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AVIS 
DU LIBRAIRE. 


Les pieces qui compoſent ce 
dernier Volume n'ont point en- 
core paru; elles ont ëtè trouvèes 
dans les papiers de e Mad. 
MARMIE R, niece du Comte 
AnTolns HAnILTon. Pluſieurs 
Gens de Lettres ne les ont pas ju- 

ces inferieures aux autres ECrits 

e cet ingenieux Ecrivain. L'Al- 
IEgorie des Roches de Salisburt , 
le Conte de lEnchanteur Fauſtus , 
le Dialogue de la Voluptè, leur 
ont ſemble fur-tout meriter une 
place a còõtè de ſes plus agreables 
Ouvrages, & Fon a cru que le 
Public ne verroit pas ſans interet 
juſqu'aux moindres productions 
d'une plume auſſi delicate & auſſi 
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DU COMTE 
ANTOINE HAMILTON, 
UZ — 
Les Rochzs ps SALIsBZ URI, 
 ALLEGORIE. 


(Carr Iſle noble, antique & renommde, 
Qui de Neptune a tel point fur aimèe, 
Qu'un de ſes fils voulut sy renfermer, 
Et de ſon nom Albion la nommer, 
Mainte merveille en ſon ſein fait refuire, 
Qu' en ces vers- ci, je ne pretends deduire 
Par le menu: les chroniqueurs paſſes 
En leurs recueils les dẽduiſant aſſez. 
Pour le preſent, ſuffi d en citer une , 
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?/.,  gamemne- 6.4. 4. 5 
Paſſer pour rare, & due je garantis "IM! 
Sur le rapport de ces recueils gentils. 
Ce ſont ces rocs,autrement gondsde pierre 
Qu'on voit ſemes en cette noble terre 
Tout a travers d'un champ vert & fleuri 
Que gens du lieu nomment Salisburi , 
Et que Merlin, jadis par ſon genie, 
Fit tranſporter des matches d' Hibernie: 
Car tels rochers ne ſauroient bonnement 
Se trouver là, fors par enchantement. 
Or noterez qu' entre ces roches nues, 
Qui par magie eu ce lieu ſont venues , 
Sen trouve ſept : trois de chacune part, 
Une au deſſus: le tout fait par tel art 
Qu il reprEſente une porte effective, 
Porte vraiment bien faite & bien naive; 
Mais c eſt le tout: car qui voudroit y voir 
Touts ouchaſtels, doit ailleurs ſe pourvoi r, 
Et ne ſcait-on encor pour quel office 

Ce haut portail eſt la ſaus Edifice. 
Mais ces ſecrets arcanes & facies 


DH AMI IL TON 5 
Ja ne ſont faits pour Etre penerres , 
Fors de ceux la que vaillance autoriſe 
A pourchaſſer vertueuſe entrepriſe , 
L' pte au poing, fendant juſqu aux talons, 
Traitres, g ants, endriaques, felons, 
Tant que par eux ſoit mis hors de ſervage 
Quelque Empereur ou Roi de franc- 

lignage. 
Entre ceux la , furent priſcs jadis 
Ageſilan , Floriſel, Amadis , 
Et maints encor, de qui Dieu par fa grace 
Juſqu'en nos jours a conſerve la race: 
Tèmoin cettuy que je vais publier, 
Sage entre tous, & diſcret Chevalier, 
Qui mèrita par ſa force invincible 
D'erre introduit dans la grotte inviſible, 
Et que Ton tient iſſu ſelon la chair 
De Palmerin le Chevalier ſans pair. 
Icelui Preux, vers les roches decrites , 
Alloit chantant les vertus & merites 
Du prince Artus des bons tant régretté, 
Et recitoit ſur ſon luth argent 
Ce lay plaintif: O rives britanniques! 
A ij 


I SS LAWS 
O Roi dompteur des Saxons tyranniques! 
Si, comme on dit, par don ſurnaturel, 
Tu dois revoir ce monde remporel 

Et revenir chaſſer hors de nos terres 
Rebellions , débats, troubles & guerres , 
Que tardes tu? viens revoir ton palais; 
viens de priſon tirer la douce paix 

Qui las! helas ! deſolte & chetive, 
Chez faction languit toujours captive, 
Ainſi chantoit le Chevalier dolent. 

Lors lui ſembla qu'une voix l'appellant 
Par fon vrai nom, lui parla de la forte: 
> Si les eſprits qui gardent cette porte , 


» 'En paroiſſant, n'effarouchent tes yeux, 


» Tu peux entrer. Le Paladin joyeux 
A qui frayeur n'entta jamais dans l'ame 
Prend fon &cu, fe commande a fa dame, 


Approche , arrive, & démons de hurler, g 


De tempeſter, crier, ſiffler, voler, 

Mais pour néant: car fans crainte ni 
doute , 

Le champion pourfuir toujours (a route: 

Si qu'euſſiez yi tous ces diables cadets 
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HA Nn 11.76 5 
Larves , lutins, lemures, farfadets, 
Spectres volants, tenebrions, genies , _ 
En moins de rien ceſſer leurs litanies, 
Et s clipſer a tout leur carillon 

Comme &rourneaux devant 1 emerillon. 
Eux départis, © merveille imprevue } 
La terre S'ouvre , & ne s' offre à la vue 
Qu'un antre noir, enfumé, cayerneux , 
Ou d'un brandon I eclat fuligineux 
Semble Eclairer par ſes lueurs funébtes 
L'affreux manoir du prince des téncbres. 
A la clarté du flambeau ſtigial , 

Par cent degres, le Chevaliet loyal 
Deſcend au creux de la ſpelonque obſcure 
Et trouve enſin, pour I'hiſtoire conclure, 
Un buis ferm qui s ouvre ſur l'inſtant 
Et lui dècouvte un palais Eclatant , 

Palais non pas, mais grotte Emerveillable, 
Telle que lœil nen vit one de 5emblable,. 
Er que jamais ſage n'obtint pour don 
Telle demeure, hormis Appollidon. 

Car c'eſt illec que la troupe des Gnomes, 
Dominateurs des terteſtres royaumes, 
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A raſſemblé, pour leur prince honorer, 
Tout ce qui peut ſon ſë jour décorer: 
Ambre, corail, ivoire, marguerites, 
Perles, Saphirs, Jacinthes, Chriſolites, 
Riches métaux „azur corinthien , 
Jaſpe, Porphires, & marbre Phrygien , 
Sans oublier mainte fine eſcarboucle 

Er diamants proprement mis en boucle 
Tout a Ventour , de qui I'Eclat riant 
Palir feroit le ſoleil d'orient. 

Or entendez qu'en ce lieu de lumiere, 
Ou [art ſurmonte encore la matiere, 
Brille ſur- tout de rubis &toilé 

Un ſiége d'or finement ciſelé, 

Ou repoſoit le tres noble Prophete 

Qui cette grotte a choiſi pour retraite, 
Et fut jadis , ſous le roi Pendragon, 
Des enchanteurs damè le Parangon. 
Bien paroiſſoit tre 1celui prud'homme , 
Prince de ceux que ſages on renomine , 
Tant a le voir ſembloit homme de bien, 
Vieillard honnete & de noble maintien : 
Si qu'eux yoyant ſeulement ſon viſage 
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DHAMIL TON. 7 
Euſſent pour chef accept cettui ſage. 
Oui tout- à- l heure 2 ſon ſcant dreſſè, 
Ayant trois fois Ereroue , touſſé, 

Les yeux lui ſants comme deuxgirandoles, 
Au Damoiſel adreſſa ces parole. 

Je ſuis Merlin qu en vulgaire ſetmon, 
vos vieux conteurs prechent n6 du demon, 
Attribuant, par malice groſſiere, 
L'extraction des en fans de lumiere 
A la vertu de cet eſprit vilain 
Qui de l'enfer fut cr6e Chaſtelain. 

Jai viſité la haut vos colonies, 

Suivaat les us de nous autres genies , 

Et fus long: tems prophète en Albion, 

Dont je plorai Pinique oppreſſiom, 

Quand Vortiger, dans le ſein Britannique, 

Eur attire le ſerpent Germanique. 

O mon pays i & peuples r6donres ! - 

Deéfiez - vous des ſerpents allaites 

Aux bords Germains: fuyez leur ” 
rentage io, | 

Car c'eſt J'iceuxqu'elt nd votre A 

Je diſparus en cs conflict amer, 8 
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Et par mon art tranſportai d outremer 
Les hauts rochers qui ſervent de barriete 
A cette grorte; od bornant ma catriere, 
DEmogotgon , notre Roi ſouverain, 

Me fit ſeigneur du peuple fouterrain; 
C'eſt cette gent dont Vefprit tutelaire 

Va parcourant votre monde polaire, 
Ou je Venvoye en inviſible cor 
Examiner les troubles & diſcord? 
Qui, par l'engin du pere d' imꝑoſtures, 
Vont affſige ant mortelles creatures, ' 
Par eux adonc , mꝰont et rapports 
Tous vos debats, maux & calamitès, 
Qui par t volte & uſes infernales, 
Ont affolè vos provinces nataless 
Si que la paix oncques n'y peut mũtir, 
Tant que verrez iniquité fleurir. 

Car ne croyez pouvoir par attifice 
Paix retablit ſans Faide de juſtice. 7 
Parquoi d'abord derruire vous convient 
Lenchantement ou fraude la détient, 
Fraude, ſans qui tebelle felonnie 

N'eut engendiè ſuperbe tyrannie 


* 


45 


DHI MTI TON. 9 

Et faction mere de tous les maux 
Qui ſour ſortis des palais infernaux. 
Or puiſqu'en toi n'eſt encor effatèe 
La ſouvenance & memoire paſlte 
Du prince Artus, la merveille des rois 5 
Je veux du ſort t'interpreter les loix , 
Et r'expliquer les divins caracteres- 
Qui ſont enclos au livre des myſteres. 
Ces mots finis, le vieillard s arrèta 
Puis, ſe ſignant, quelques mots marmotta 
En feuilletant ſon grand antiphonaire , 
Ou par, comment, & gloſe interlinaire - 
Se touche au doigt, & ſe montre &clai re 
Tour Vavenir ; lors pourſui vit ainſi: | 
Ce brave Roi de qui Vardente Epee 
Au ſang Germain tant de fois fut trempte, 
De ſes hauts fairs le monde reordant , 
Uſurpateurs eur mis tous au neant., 
Si d'Atropos la colere felonne 
Nꝰeut d' Albion renverſe la colonne; 
Ha! male mort ! tes laronneſſes mains 
Nous Font tollu ie MEN i des — 

main! 0 Hd 

ke. 
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Et rien n'y font ceux la dont le bon zele 
Dans les hauts cieux, comme Enoch, le 
recè le: | 
D'ou quelque jour a les ouir narrer, 
Il reviendra ſon pays bienheurer. 
Tous ces rebuts d'antiques propheties 
Ne ſont qu'amas de vieilles faceties , 
Dont le droit ſens & myſtete caché 
Eſt (ans embleme en ce livre épluché. 
De ce bon roi [heroique lignee, 
Au fond des bois reduite & conſignte, 
Donna long-tems aux fideles Gallois 
Chefs ſouverains, & magnanimes rois: 
Tant qu'une ſœur de ces gEnereur princes, 
Dont le Germain detEnoit les provinces, 
Le grand Walter en ſes flancs enfanta 
Qui leur vrai ſang chez les Pictes porta. 
Ici d' Artus la tige eſt mi- partie 
Entre les rois de l' antique Scotie, 
Puis ſe rejoint dans le ſang bien ame 
Du bon Henri le Sage ſurnomme, 
Qui s uniſſant a la royale race 
Du Preux Walter, fait revivre la trace 
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Des Rois Bretons, daus la douce union 
De l'Albanie au regne d Albion. 
Or entends - moi:  quoique maint . 

livre & 2 | 
Conte qu'un jour Artus doive revivre 
Pour les deſtins de votre Isle amander , 
Si ne devez ce diſcours regarder, 
Que comme un type ou ſermon = 
- .  pherique, 

Qui vous decrit raxenement r $ 
D'un jeune roi de de ſou ſang deſcendu , 
Qui par juſtice à fon peuple tendu- , 
Doit extirper diſcordes inteſtines, - | / 
Guerres,, debats;, ſcandales & rapines: 
Si que pourrez par lui revoir encos  { 
En Albion triompher l'age d'or, 
Et retourner. proſperité, richeſſe, 
Dilectiou, paix, amour & lieſſG. 
Il de nos bords en naiſſant diſparu 
Terres & mers des l'enfance a couru, 
Er s'eſt appris , par Epreuve importune', 
A (upporter l'une & Fautre fortune, 
Ain qu un jour, par ſon exemple inſtruit- 
A vj 


12 C UV 2 

De tout le mal qu iniquitẽ produit, 
Juſtice & droit à tous il ſęache rendre, 
Aider le foible & l'opprim& dEfendre. 
La noble Fee & le ſage Devin 

Qui de ce prince ont, pat vouloir divin ,. 
Juſqu'à ce jour régi la deſtinfe, - ' 
Ja des long- temps, ſa naiſſance ont ornce: 
E'une des dons qui le corps font chérit, 
L'autre de ceux qui font lame flenrir : 
Tant quꝰà le voir, nul preſque ne peut dire 
Lequel en lui plus de tendteſſe inſpire, 
Grace ou vertu, ne qui reuſſit mieun 
A Ladmiret, ou le cœur ou les yeun. 
D&ja le Dieu qui des combats decide : -* 
De pres a vu comment ce jeune Alcide 
Scait manier les inſtrumens de Mars, 
Ecus, hauberts, lances & braquemars, 
Et mépriſer dans le champ des batailles 
Repos oiſifs, perils & funerailles, ' 
Dont aiſẽment fe peut imaginer 
Comme en ſon temps il aura gouverner 
Ses ennemis, fi quelqu'un $'en-eſcrime ;z- 
Non pas les ſiens : car ſon cœu 


magnanime 
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Ne connoftra pour ſes vrais ennemis 
Que ceux du peuple en ſa garde remis. 
Auſſi dans peu, ce peuple refractaire 
Reparera ſa coulpe involontaite, 
Et pour bientot faction enterrer , 
Le jeune Roi n'aura qu'a ſe montrer. 
Car quel eſprit, tant ſoit- il intraitable, 
Et for iſſu du manoir de lectable, 
Dentendement, pourroir'a ſon aſpect 
N'etre ſaiſi d amout & de reſpe& ? 
Eſt · i lion, tigre ou ſerpent d Afrique, 
Qui contemplant le regard b&roique 
Le noble éclat & la douce fierté 
Qui, ſur ce front rempli de majeſte ,. 
Marque ſi bien ce qu'il eſt & doit Etre ,. | 
Ne g'amollit & ne connũt ſon maftre? 
Partant croyez, qu'encontre ſes regards, 
Point ne tiendtont les gentils læopards. 
Point n'y tiendroient ogres ,. antro r- 
phages; 
Tous ſeront bons, tous ſeront beaux * 
ſages. 12 
Antiques mœuts il 27 * 
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Gloire & vertus triompher il fera. 

Que dirai plus? il fermera le temple 

Du vieux Janus, & ſera fon exemple 
Des bons l'amour & des mechants1'effiois; 
Finalement , ce legitime Roi 

Fera par- tout fleurir paix & juſtice , 
Juſtice & paix, meres de tous delices , 
Sans qui, richeſſe , honneur, proſperitE 
Font plus de mal que honte & pauvrete. / 
Alors banquets & feſtins domeſtiques, 
Danſes, chanſons, épinices ruſtiques, 
Tournois, Behourts, & tous autres Ebats ; 
Retourneront francs de noiſe & d' 2 
Et dutera cette joie ctablie 
En Albion, juſqu'au retour d Hlie. 
O! de tous biens principe & fondement! 
O! lors en terre & non point autrement, 
Repos, douceur, allegreſſe, innocence, 
Deduit, ſoulas, déſirs & jouiſſance ! 
Levez vos cœurs & tendez vos eſprits, 
Peuples heureux, a ces ordres preſcrits 
Par le vouloir de la Fee immortelle , 
Qui vos deſtins à pris en {a tutelle. 


Dd'HAMTLTON Tf 
A tant ſe tar le vieillard nonpareil. 
Lors $'inclina le Chevalier Vermeil, 
Qui, mEditant en extaſe profonde 
Ce grand oracle & myſtere ou ſe fonde 
Tout gentil cœur ami de ſon devoir, | 
Fut trans fëtè par magique pouvoir | 
Dans le palais de la haute Pairie z 
Palais ou git tout l'art de la Feerie , 
Comme celui qui fait par ſa ſplendeur, 
De toute I'Ifle admirer la grandeur : 
Mais qui pourtant, quoiqu'il joigne & 

raſſemble, 

De ce climat les ſages tous enſemble, 
Si ne reluit & n'a d'Eclat en ſoi 
Que par le trone & les yeux de leur Roi. 
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| 2 Madame la Ducheſſe de Berwic. 


Donn que le ciel a faite 
Pour voir tous les cours ſous vos loix, 
si vous faiſiez cas de l'emplette: 
Mais vous paroiſſez ſatisfaite 

Du ſeul dont vous avez fait choix; 
vous, qui d'une commune voix, 
Eres plus belle & plus parfaite- 

Que vous ne I'etiez autrefois , 
Lorſque , ſous le nom de Nanette, 
Tout parloit de vous dans nos Bois, 
Que tout ſe mettoit en retraite 

Pour faire quelque chanſonnette, 
Ou le Brochet., plus d'une fois, 
Chanta Bocley ſur ſon haubois ,. 

Et Gueridon ſur ſa muſette. 


Une tabatiere , à genoux,. 
Indigne d' etre la compayne 


. 
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De celles qui vont en Eſpagne | 

Par les ordres de votre Epour , 

Met pourtant Phebus en campagne 

Pour ce qu'on eſpere de vous. 

Cette indigente tabatiere , 

Qui de tabac na pas un grain, 

S'adteſſe x votre blanche main, 

A vos yeux brillans de lumiere, 

A votre cœur de ſouverain 4 

A votre bont6 coutumiere , 

Pour ouvrir certain pot couvert de pat- 
chemia 

Qui contient un ttéſor de valeur ſin- 

Que vous n'ouvrirez pas envain, 

Si vous exaucez ma priete. 


Comme il eſt jour de Geoghagan, 
(ce nom pour les vers eſt ſau vage 
Et n'eſt. pas beau pour un Roman) 
Comme il eſt jour de Seoghagan 
Sur la louange on vous menage : 


Mais pour ['amour du Catalan 
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Jadis poiſſon de ce rivage, 0 af) 
Donne ſur le preſent meſſage 

Quelques ordres au beau Saint-Jean, 

Et je n'en veux pas davantage. 


A MADAME D'ARTAGNAN, 
Sur la Promotion de M. ſon Mari. 


— Madame la fauvette ! 
Bonjour fauvette, dieu vous gard ! 
Que je vous trouve l'œil gaillatd! 


Que vous patoiſſez ſatis faite! 
- Quoi ! tandis que dans la retraite 
Vous alliez gèmir à FEC lrjer rr 


Et trembliez ici, du poignard, 

Du ſabre, ou bien de Veſcopette 

Dont $'arme en Flandres le Huſſart, 
La Gloire a pay cette dette 
Qu'on.ne recoit jamais trop tard, 

Et votre fortune s eſt faite 

Sans le ſecours de Chamillard! 
Maudit ſoit qui vous la regrette, 
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Et honni ſoit qui n'y prend part! 
Tendtes oiſeaux du Robillard, 
Roſſignol, pinſon, alouette, 
Qui chantiez jadis au haſard, 
Quelque air ruſtique & campagnard, 
Aux doux accords de la Muſette , 
Que ſur le ton de la trompette, 
( Non pas de celle dont Ronſard 
Enfloit une veine indiſcrette ) 
Chacun de vous, nouveau potte, 
Mette en uſage tout (on art! 
Que depuis ces lieux ou la Dive 
Voit couler ſon onde tardive, 
Juſques 2 ceux ou l Eridan 
Regut Phatton ſur fa rive, 
Que, des Alpes au mont Liban, 
Chaque oiſeau dans ſon chant vous ſuivel 
Que les ſetins du Pretre Jean, 
Sauſonnet, pinſon, merle & gtire, 
Chantent juſqu'au golphe Perſan 
Que la Syrene en l' Ocean, 
Que le Phenix enfin revive 
Et chante aujourd hui d'Artagnan | 
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Mais quoique tout la felicite 

Par Ecriture , ou par viſite, 

( C'eſt beaucoup dire en ces tems ci) 
Dans ces devoirs dont on s'acquitte, 
Perſqnne n'eſt plus aiſe ici 

Du nouveau rang quelle mérite, 
Que ſa fidelle 


DE PLANCl. 
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De Madame d Artagnan, par 
NM. de Malexieu. 


E Nvalx, ſous un nom emprunté, 

Inimitable Philomèle, | 
Tu veuxcacher la verits : 

C'eſt de toi la chanſon nouvelle. 

Be L quel autre a jamais chant& 

Dune voix ſi tendte, fi belle? 

Oui, l'amitic te l'a die 

Cette charmante ritournelle 

Sur ma nouvelle dignits.- 
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Ce titre ou tant de monde afpire , 
Ne fait pas mon plus grand bonheur: 
C'eſt ce que tu daignes en dire 
Qui m'afſure un durable honneut. 
Tout perit apres quelques luſtres, 
Barons fleur- de lyſes, baluſtres , 
Hermine, ſupports, Ecuſfons, 
Tout cela n'eſt qu une fumee: 
Mais je devrai ma renommee 

A tes immortelles chanſons. 
Envain le vaillant fils d'Eacque , 
Sur les rives de Simois, 

Eur vaincu l'Epoux d' Andromaque 
Et fait mille exploits inouis: 

Ses glorieuſes deſtinces 
N'auroient pas vaincu les années 
Avec tous ces faits Eclatans : 
Mais ce qui ſauve {a mEmoire 
Des affreux ravages du tems , 
C'eſt qu'Homere a chants (a gloite. 
Ainſi mon nom, par toi chante , 
Ira chez la poſterirs 

Jouir d'une gloire immortelle, 
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Rien ne peut effacer un nom 
Qui fut chanté par Philomèle, 


Ou celèbrè par Hamilton. 
LA FAUVETTE. 


RE PONS E 
& Madame d' Artagnan, 


D axs cette ſombre citadelle , 
Ou les ennuis & tout leur train 
Nous font une guerre mortelle, 
Vous nous ſoupgonnez bien envain 
D'avoir Phebus dans la cervelle, 
Ou d'avoir ces talens en main, 
Dont votre cElEbre Ecrivain, 
Graces a ſa veine immortelle, 
Rendroit votre gloire éternelle 
Quand il n'y feroit qu'un dixain. 
Non, ce n'eſt pas a Saint Germain 


Que la plaintive Philomele 


Fait entendre ſon chant divin : 
A peine ſa ſarur lhirondelle 
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Y chante encor quelque refrain 

D'une ſauvage ritournelle , 

Soit quand le jour ſe renouvelle, 

Soit quand il eſt ſur ſon declin. 

Par quelle illuſion Errange , 

Vous a-t-on pu donner le change 

Sur les concerts de ces cantons? 
Dans les lieux que nous habitons, 

( N'en déplaiſe a votre louange ) 

On feroit auſſ-ror vendange 

Que l'on y feroit des chanſons. 
Hymnes, chez nous, ne ſont de miſe 
Que les fetes & les bons jours 

Avec tels autres chants d'egliſe, 
L'amante du ſeigneur Anchiſe , 

Avec tous ſes galans atours, 

Pour rimer n'eſt d' aucun ſecourrs; 
Rien enfin ne nous favoriſe; 

Et le dieu des tendres Amours 

Qui donne aux vers, leurs plus beaux tours 
En Anglois ici ſe deguile. 

Or les rimes de la Tamiſe 

Pres de la Seine, ont peu de cours. 
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Mais vous Fauvette gracieuſe, 
Qui nous faites un compliment, 
Et nous raillez, tout doucement 
Dans une epitre ingénieuſe, 
Dans un écrit plein d'agrement ; 
Quelle eſt la muſe officieuſe 
De qui la voix harmonieuſe 

Vous prete ſon art, & fon chant? 
Nous y reconnoiſſons la lyre 
Le ton ſublime & meſure, | 
Les vers heureux de ce Cure 

A qui Phébus lui meme inſpire 

L'art de chanter, le don d'Ecrire ; 
A qui vous avez inſpire 
Ce qu'en vers il vient de nous dire. 
Le fait eſt fi bien avere, 

Quꝭ il voudroit envain, sen dEdire : 
Le dieu des vets nous l'a jure, 


Y 


BOUQUET 
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BOUQUET 
Pour Mad. NUGENT, envoye par 
Mademoiſelle *** le jour de ſa Fete, 


Ds ce palais, 
Le jour de votre Fete , 


Vers , ou Bouquets 
Par- tout on vous apprete : 
Mais 
Jamais je n'ai de ma tete 
Pu tirer que cinq couplets, 


M 


Votre ſeul nom 
Aux Filles de mEmoire , 
Chez Apollon 
Fait prendre Pecritoire ; 
Mais 
Te crois que c'eſt une hiſtoire 
Qu'Hamilton a faite expres. 


Aſſez ſouyent 
Vers ne me coutent guere , 
Et pour NUGENT 
Tome VII. B 


$6 Wenns 
Dieu merci, j'en (Fai faire: 
Mais | 
Le Dieu des Vers pour vous plaire 
N'en ſouffre point qu'il n'ait faits. 


Dans ma chanſon, 
Jai peu l'air du Parnaſſe; 
Sur I'Helicon 
Je n'eus jamais de place: 
Mais 
A mes vers donne la grace 
Qui ne vous quitte jamais. 


Daignez, ma ſœur, 
En recevoir Ihommage ;_ 
Que tout mon cœur 
Vous rend ſelon uſage : 
Mais 
On en rendra dayantage 
Ce jour meme , à vos attraits. 


That is neither here, nor there; 
but pray Madam, be Pleaſd to write 
out theſe verſes with your onn 


= (> „ 
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faire hand , for I should be very 
loath that anny botes should be- 
leve, that j conted be ſo ridiculous, 
as to be ſo bold, as to preſume, 
to go about, to take the liberty, to 
indeavour to write anny thing for 
you, that were worthy to be 
ownd in a manner, as it were 
a thing proceeding from your own 
ſweet jugement and imagination; 
and more over, lett me tell you, 
that Mylady your ſiſter, would 


not tuch this ſong or ſonnet, with a 


pairè of tongs, it ſo be that her La- 
dyship could anny way ſuſpect that I 
had a hand in the matter; the truth 
onst is her. mind, and fancy, does 
ſo runn on a younger brother of 
mine, lately come from the wars, 
that it would pitty your ſoule to 
ſee how che uſes one. 
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EPITRE 
A Madame l Abbeſſe de Pouſſay, 


En lui envoyant des couplets de chanſon. 


A Ce critique du Parnaſſe, 

Qui par des traits vifs & badins ; 
Redreſloit jadis les Romains , 

Et qui jamais ne faiſoit grace 

A Tennuyante & fade race 

Des miſcrables Ecrivains, 

( Vous ſęavez que j'entens Horace), 
Or a ce Potte divin , 

Certain ami dit en latin : 

Pourquoi yous faire des affaires 
Chez Tribuns, & chez Conlulaires , 
Et par un ſel perſecuteur, 
Allarmer chaque Senateur? 
Pourquoi repandre votre bile. 

Sur tous les Ordres de la ville, 
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Tantòt en morales legons, 

Tantot en piquantes chanſons , 

Tantor en épitre, en harangue , 
Ou chacun a ſon coup de langue? 

A la fin, mal vous en prendra 

Quelque Cotin vous le rendra , 

Ou bien Madame Canidie 

Que dechire la Rapſodie 

Ou vous peignez fi plaiſamment 

Son art pour I'empoiſonnement , 

Avec deux onces de cigue 

Vous fera ſgavoir comme on tue 

Gens qui vont, en vers indiſcrets , 

Rèveèler partout, ſes ſecrets. 

Sachez de plus, compere Horace, 

Que plus d'un poignard vous menace: 

Or que ſert après le trepas 

L'appui de votre MEcEnas ? 

Que chacun de ſon fait ſe mele, 

Dit Horace! qu'il vente, ou grele 3 

Soit a la ville, ſoit aux champs , 

Soit en hyver, ſoit au printems, 

Soit dans la brulante Lybie , 
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Soit dans la déſerte Arabie, 

Soit enfin , voguant ſur les mers, 
Ami, je veur faire des vers. 
Ainſi parloit le docte fire. 

Telle demangeaiſon d'Ecrire 

Eſt permiſe a qui le fait bien; 
Mais en nous, l'ardeur n'en yaut rien 
Je le ſgai; mais ſans autre excuſe 
Pour les fatras ou je m'amuſe , 

Je dirai qu'a ce ſot emploi 

Je ne m'occupe que pour moi. 
Vous, qui connoiſſez ma penſée, 
Vous ne ſerez que peu bleſſte 

De voir nouveaux brimborions 
Succeder a tant de chanſons 

Od, dans votre aimable college, 

Je chantois les lys & la neige 

De Pincette & de Treſilier, 

Et quelque fois le Chevalier. 

Quant à ces conplets, ou je chante 
Et Gouverneur, & Gouvernanre , 
Er cette tudeſque Beaute 

Qui menagoit ma liberté, 
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Dans une oiſive matinee , 

Aſſis pres de ma chemin&e, 

Sans trop y rever, dieu merci, 

Je les fis tels, que les voici. 


1 


COUPLETS. 


Cox le branle d'une ville 
Ou me voici reſident , 

Te vais (Apollon aidant,) 
En couplets de vaudeville , 
Vous faire, illuſtre Pouſſai, 
Part de ce nouvel eſſai. 


Oubliez le badinage 

Que le plus beau des eſprits 
A laiſſè dans ſes Ecrits 

Sur un ſemblable voyage: 
Comme lui, je ne ſcai pas 
Lart d'Embellir les fatras. 


Les chemins de la Lorraine 
Sont des chemins rigoureux 
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Pour un voyageur fougueux 

Qu'un tendre penchant entraine, 
Et que rècompenſe attend 
Aux pieds d'un objet charmant. 


A trois chevaux de village, 
(D' empreſſement tout farci ) 
Pour me rendre dans Nanci , 
Je m'erois mis en voyage 
Des ſept heures du martin , 
Et j'en fus fix en chemin. 


Ludre , dont I'&clat ſupreme 
Brave les lys de juillet, 
M'envoya dans un biller 

Dire trois fois anathème, 
Pour avoir paſſe devant 

Sans entrer dans ſon couvent. 


La maitreſſe de la poſte , 
Que Satan vint voir expres , 
S'imaginant que de Metz | 
J'allois droit a Famagoſte, 
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Fit envoyer à Mircourt 
Mes lettres par le plus court. 


Point n' ẽtoĩent lettres de change 
Que contenoit ce paquet, 
Moins encor, tendre poulet 
Que m' auroit Ecrit quelque ange: : 
Car Pincette & Trefillier 

Ont bien Vair de m'oublier, 


Quatre chevaux à ma chaiſe 
Conduits par deux poſtillons, 
Enfournoient certains vallons, 
Ou boutbiers , ne vous deplaiſe , 
M'arretoient ſur nouveaux frais, 
Comme avoient fait vos guerets, 


En hiver, point de refuge 
Dans tout le climat Lotrain 3 
Sur cet humide terrain , 
Quelques reſtes du deluge 
( Qu'y retient Veſpric malin ) 
Font damner le pElerin. 


By 
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Mais adieu peines paſſces! 

Je me trouve chez Saillant, 

D'ici digne Commandant, 

Ou cent Graces empreſſces 
Environnent a-la fois 

De tous ſes vœux lheureux choix. 


Juſques a cette journce, 
Comteſſe, je n'ayois pas, 
A ma honte, fait grand cas 
Des douceurs de Pliimente: 
Mais vous-m'avez converti, 
Et je ſuis de ſon parti. 


Trop longue eſt la litanie 
Des beaures de ce ſejour, 
Pour les chanter tour-à-tour; 
La liſte en eſt infinie: 
Mais j'y vors certains appas, 
Dont je ne me tairai pas. 


C'eſt vous, adorable brune, 
Dont les agremens divers 
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Seront l'objet de mes vers, 
Vous, qui feriez la fortune 
Du plus fameux conquerant , 
Et du plus fidèle amant. 


La Déeſſe de Cithere 

Se ſervit de vos regards, 
Pour enchanter le Dieu Mars 
Et Amour dit que {a mere 
Prit votre air devant Paris, 
Lorſqu'elle emporta le prix. 


J'en dirois bien dayantage : 
Car j'en penſe beaucoup plus: 
Mais c'eſt au divin Phebus 

A retoucher cet ouvrage , 
Ornant de ſes plus beaux traits 
Le detail de vos attraits. 


Trouvez bon que le ſilence 

Ou me jette votre nom, 
Vienne du facre vallon: 

Il n'eſt point de time en France 
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(Au moins dans mon ſouvenir) 
Ou Newhoff ait pu s'unir. 


Bon ſoir , notre chere Abbeſſe! 
Te ſens que Pegaze eſt las; 
Et bronchant a chaque pas, 
De depit ou de foibleſſe, 
Tiniſſons (dit-il) un chant, 
Qui n'eſt que trop ennuyant. 


AU DUC DE BERWICK 
A Paris ce 27 Fevrier. 


V ous avez donc, par vos journées, 
A force d'aller en avant, 

Franchi le pas des Pyrennées; 

Et vous allez vous promenant 

Dans ce beau climat d'Occident , 

Ou des plus fraiches matinces 

L air nous paroicroit Erouffant , 

+ Ou paraſol eſt tres-frequent , 

Et tres-rares les cheminces? 

Je vous en fais mon compliment, 


Et je ſouhaite que le vent 


N 
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Reſpecte encor les deſtinces 
D'un Roi juſtement triomphant; 
Que par les vagues mutin&es , 
L'Archiduc & ſon armement , 
Jouets du liquide Element, 
Avec ſes eſcadres bernces, 
Ne puiſſent de quelques années 
Aborder votre continent; 
Que ce formidable équipage 
Qui coũte tant à nos Anglois, 
Remis pour la troiſieme fois, 
Cherche envain les rives du Tage, 
Et que par un troiſieme orage, 
Leur idole ſoit aux abbois ; 
Ou que du moins pour quelques mois, 
D'un Allemand le blond viſage, 
Ni celui d'aucun Hollandois 
Ne debarque ſur ce rivage. 
Mais peut-etre qu'un tel ſouhait 
Ne plait pas a votre Excellence , 
Er que brulaut d'impatience 
De les voir aptès leur trajet , 
Vous avez forme le projet 
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D'exercer ſur eux la vaillance, 
Qui vous va, de ſimple btochet, 
Etablir Maréchal de France. 

Un tel deſſein eſt noble & grand: 
Mais pour moi, je ſerois content 
Dans un poſte comme le votre , 
Que de leurs troupes ſans pitic, 

La mer noyat une moitié, 

Pour avoir bon marché de l'autre; 


Mais, comme Fai dit, je crois 
que votre gloire ne s accommo- 
deroit pas de ſi peu de choſe. Je 
nat point de conſeil a vous donner 
ſur ce qui la regarde : cependattt 
notre amirie m'oblige à vous avertir 
de quelques inconveniens ou vous 
pourriez tomber dans des lieux 
nouveaux pour vous, fi, vous livrant 


tout entier à l ardeur de vous ſigna- 


ler pour le ſetvice du Roi, vous 
negligiez cerrains petits defauts que 
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vos amis vous reprochoient ici. 
Souvenez-vous donc de ne jamais 
quitter la rere-de votre arme, pour 
aller cueillir des fraiſes, quand vous 
en verriez la campagne toute farciez 
gardez-· vous bien, a-preſent qu on 
mange des pois verds en Eſpagne, 
de mettre devant vous le plat uni- 
que qu'on en ſerviraſurvorre table, 
pour les avaller juſqu'a la derniere 
cuilleree; ſongez aux reproches que 
nos Dames vous faiſoient de cette 
foibleſſe; n'allez pas vous jetter les 
morceaux dans la bouche devant 
les Grands d'Eſpagne : car au lieu 


de manger, ils s arrèteroient, pour 


vous admirer comme un joueur 
de gobelets; enfin ne vous laiſſez 
pas aller aux: penchants coquets & 


aux viſions galantes qui vous rem- 


E Evvaxtrst 
pliſſoient imaginationenFlandres: 
le jardin de la Princeſſe de Cleves 
qui vous fourniſſoit de ſi belles 
1dees , neſt rien en comparaiſon 
des objets qui s offrent od vous 
Eres, & tout y reſpire le Roman, 
la Chevalerie & le deſir de rimer. 


Oui, vous voila dans le pays 

Des vers & de la Vilanelle, 

Ou Dom Quichot, les Amadis, 

Et toute l'errante ſequelle, 

Ont forme les eſprits ſur leur tendre mo- 
dele; 
Ce pays ou, de pere en fils, 

Chen les grands & chez les petits, 
Galanterie eſt immortelle; 
Ou d'une guitarre Erernelle, 
Gens amoureux, en noirs habits , 
Munis de brette & de rondelle , 
Par coutume toutes les nuits 


VPont ſerenadant quelque Belle, 
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Comme vous euſſiez fait jadis, 
Si Nanette, un peu plus cruelle, 
Eut a ces nocturnes recits , 
Condamne votre amour fidelle, 


Adieu, mon cher Duc; n'oubliez 
pas les heureux tems dont je parle, 
ni les avis que je prends la liberte 
de vous donner: mais ſur- tout ſou- 
veneꝛ · vous que perſonne n'eſt plus 
veritablement a vous. 


Mais à propos! par apoſtille, 
Il faut, avant que de finir, 
En deux mots vous entretenir 
De notre Royale Famille. 
Le Roi notre jeune Seigneur 
(Dieu bèniſſe ſon Gouverneur) 
En eſprit chaque jour augmente; 
Er pour la Princeſſe (a ſceur , 

Elle eſt de plus en plus charmante ; 
Le ciel la garde de voleur, 
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Et Madame ſa Gourvenante 
D'en avoir ſeulement la peur! 
Toujours, chez leur auguſte mete, 
Triomphent les devoits pieux; 
Et dans ces depots precieur , 
Enrichis des vertus du pere, 
Elle inſpire le caratere 
De ce protecteur glorieux, 
Qui dans une terre Etrangere, 
Par mille ſoins officieux , 
Adoucit de leur ſort contraire 
L'acharnement injurieux ; 


Parlons maintenant de nos Belles, 
De ces aſtres de Saint Germain : 
Toujours farouches & cruelles , 
De hiver attendant la fin, 

Dans un profond repos chez elles, 
Elles repaſſent leurs dentelles, 
Vont mettte dans votre jardin 
Leurs cornettes ſur des ficelles, 


Réparent quelques fabalas , 
Ou d'une douce re verie, 
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S'endorment ſur le canevas 7 
D'un deſſin de tapiſſerie. 

Pour chez vous, touts'y porte bien; 
On dit pourtant que la belle Nanette 
Met tous (-« charmes en retraite, 
Et que Tayaut votre chien 

Vous pleure encor & vous regtette; 
Mais ( entre nous) il n'en eſt rien. 


8 — K 
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A MONSIEUR LE MARECHAL 
DUC DE BERWICK, 


| Sur la pluie & le beau tems, 


8 ALUT à vous, que Mars employe , 
Tant6t par haut, tant6r par bas, 
Tantor dans les monts de Savoie, 
Tantòt dans ces brülans climats , 
Ou VArchiduc ſon bras deploye 
Comme un petit Dieu des combats z 
Ou yous fites plus de fracas 

Que ne faiſoit Hector à Troye, 
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Quand Apollon guidoit ſon btas! 
Que le ciel vous comble de joie, 
Et que ſur- tout, force monnoie, 
Et (ante ne vous manquent pas; 
Qu' enfin bientõt on vous renvoye 
De Nanette aupres des appas ! 
Brochet qui des hautes montagnes 

- Scait grimpet tout au fin ſommet, 

Comme a-preſent le notre fait, 
Ce Brochet qui dans les Eſpagnes, 
A fi bien pouſſè ſon bidet 
Pendant trois ou quatre campagnes, 
Me paroit un maitre Brochet. | 
Ne ſeriez · vous point de la race 
De ces témèraites poiſſons, 
Qui du temps des Deucalions , 
( A ce que nous apprend Horace ) 

Alloient nageant au haut des mons ? 
Facilement nous le croitions : 
Car jadis , ſur le mont Parnaſſe, 
Yons avez pris quelques legons 3 

It vous avez fait des chanſons 
Pour Nymphes dont 1'&clat efface 
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Les Nymphes des ſacrés vallons, 

Et qui ne cEdent point en grace 

A la mere des Cupidons. 


| Apres ce poctique debut , nous 
aurons Phonneur de vous dire, 
notre cher Marechal , notre cher 
Duc, notre cher Grand d'Eſpagne, 
& notre cher Preſident de Mon- 
pellier , que les rimeurs de Saint 
Germain vous aurolent laifle en 
repos, ſi on les y laiſſoit eux-me- 
mes : mais comme on les tour- 
mente depuis le beau temps ; 
trouvez bon, s il vous plait , qu'on 
vous tourmente 4 votte tour en 
u envoyant de la proſe & des 
vers, où vous ne trouverez peut- 
etre ni time, ni raiſon: au reſte 
m allez pas croire que, | 

Ces Nymphes qui dans Sti G 
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Soumettent tout a leur Empire, 
Ces Nymphes , pour qui tout ſoupite , 
Nous mettent la plume a la main, 

Et nous preſſent de vous Ecrire | 
Non, ce n'eſt point Ia nubibus , 
Cet aſtre de race immorrelle , 

Ce n'eſt point Clarice la belle, 
Ni votre Nanette non plus, 

C'eſt Phebus , le brillant Phébus, 
Qui rEchauffe la gent mortelle , 
Et qui, malgre mille refus , 
Nous force a cette bagatelle; 


© Voicicomme cela s eſt fair. Vous 
fcavez que Fete que nous venons 
de paſſer, a Er& tout des plus d&- 
plorables, & que cette ſaiſon n au- 
roit pu etre plus rriſte & plus ſom- 
bre dans utie Province ſous terre 
dont vous nous avez tant parle, ol 


le jour entre jamais, ou a de 


C 
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ſi belles villes, de ſi belles prome- 
nades, de ſi belles chaſſes, & de 

ſi beaux jardins, le tout ſous terte, 

& ou l'on court la poſte apparem- 
ment en lanterne. Mais pour reve- 

nir à notre été, vous ſcaurez : 


Que pendant la ſaiſon entiere 

Qui devoit former les beaux jours , 

Le ſoleil pour notre ſecours, 

Sembloit ne finir ſa carriere , 

Et ne recommencer ſon cours, 

Que pour nous cacher ſa lumiere, 
La troupe des tendres Amours, 

Se croyant dans une glaciere, 

De nos beautés ſous la paupiere 
De peur du froid reſta toujours ; 

Laſtre du jour brilloit a peine; 
IF Ses feux n'6chauffoient qu'au hazard 4 
rre Rarement (Echoient-ils la plainez ; 
od Lune nouvelle ou lune pleine, 
, A nos maux pteuoient peu de part 3 
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L' Urne de Monſieur ſaint Medatd , 
Au-dela de ſa quarantaine , 
Portant la pluie & le brouillard, 
En guiſe de Samaritaine | 
Alloit noyant la gent humaine ; 
Tout mortel devenoit canard, 

Er chaque jour de la ſemaine 
Etoit ſombre, triſte , & blaffard ; 
Pour la brulante canicule, 

Redoutable par les poiſons 
De ſes chaudes exhalaiſons 
Son influence ridicule, 

Ne nous canſoit que des friſſons. 


. 


Cependant I'automne approchoit, 
ſans que les fruits, les bleds , ou 
les raiſins donnaſſent le moindre 
ſigne de vie; il n'y avoit pas moyen 
de laiſſer les affaires du monde 
dans un tel deperiſſement ; ceſt 
pourquoi, Bacchus, Ceres , & 


Pomone, qui Etoient les parties les 
plus 


1 
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plus intéreſſees à la conſervation 
des biens de la tetre, ayant aſſem- 
ble leur conſeil, on fut d'avis d'en 
dire deux mots à ce grand Flan- 
drin de Phèbus, (comme ils Pap- 
pellojent ) qui ne faifoit que lan- 
rerner tout le- long du jour, dans 
ſon charriot, au lieu de ſonger à ſes 
affaires; & Bacchus stant charge 
de la commiſſion: 


Ce Dieu vainqueur de l Orient, 
Preſſe des ſoins de ſon Empire, 
Voyant que Phébus indolent, 
Ne luiſoit, que pour ainſi dire , 
Tourna ſes pas vers IOccident, 


II Tattendit ſur ce rivage, 
Ou Fon tient qu'il deſcend les nuit 
Pour ſe rafraichir chez Thetis, 
Et delaſſer ſon Equipage 
Il ne PFattendit pas long-temps ; 


Tome VII. C 
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A peine Veclat du phoſpore, 
Avec ſes rayons pal iſſans, 
Annongoit ſes chevaux ardens 
(Comme il annonce de l'aurore, 
Des le matin, les feux naiſſans) 
A peine, dis-je, fut venue 
L'étoile de Venus connue | 
Par les Bergers de chaque Hameau, 
Que Phebus couvert d'une nue 
Qui, plus &paiſſe qu un manteau, 
Le deEroboit preſque à la vue, 
Mit pied à terre au bord de l'eau 
Apres certaine ſaluade, 

Et certaine feinte accolade 
Qu'on fait en telle occaſion, 
Le pere Bacchus, ſans fagon, 
Lui fit ainſi ſon ambaſſade. 


Ecoutez-moi , Seigneur Phébus; 
A quoi ſongez- vous, je vous prie ? 
Eſt- ce gageure ou raillerie, 

Qui ſemble vous rendre perclus ? 
Tous les mortels ſont morfoudus , 
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Et les vents du Nord en furie 
Sur l'hẽmiſphète rẽpandus, 
Vont ſoufflant comme des perdus; 
Et d'Eole la confrairie 
Chaſſe les 26phits Eperdus, 
Des Jardins & de la prairie, 
Depuis que, dans la rèverie, 
Sur vos ſonnets , ſur vos rEbus; 
Ou quelque autre rayauderie, 
Il vous plait de n'6chauffer plus. 
Quand la vigne ſera perie, 
Et tous les raiſins confondus , 
Que deviendra la Seigneurie , 
De votte confrere Bacchus? 
Qu'allez-yous faire ſur le Gange, 
Sur I Euphrate, & le Simois , 
Sur la demeure des Sophis , 
Lieux, ou , d'une conſtance ett ange, 
Vous riſſolez juſquꝰ aux btebis? 
Pourquoi griller, à votre avis, 
D' Abiſſins la noire Phalange, 
Qui ne portent jamais d'habi ts? 
| Qr'allez-yous faire dans Me mphis, 
Cy | 
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Quand le Nil deborde (a fange; 
Et dans cinquante autres pays, 
Ou l'on ne fait jamais vendange , | 
Tandis qu'au royaume des lys , 
Ou l'on me comble de louange , 
Ou Veaus regne avec ſon fils, 
'Ou l'on fait des vers pro nobis, 
Que chante le petit Coulange , 
Les choſes vont de pis en pis, 
Sans obtenir que le temps change? 
Quoi ! vous irez des le matin, 
Dans la Terre Mahométane, 
Plus lumineux qu un chérubin, 
Dans tout I'tclat de votre train, 
Eclairer un peuple prophane , 
A qui Von interdit le vin; 
Ou peut Etre vers Ecbatane , 
Mürir les melons d'un jardin; 
Ou bien; par un rayon malin, 
Haler quelque pauvre ſultane, 
Au travers de ſon palanquin 
Et dans les climats du raiſin , 


Dans les climats de la Tocane, 
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Ou l'on fait revivre Ariane, 
Vous laiſſerez pleuvoir ſans fin! 
Sortez , ſortez, fils de Latone , 
Des brouillards on nous vous yoyons, 
Chaſſez un froid qui nous étonne; 
Otez- nous la peur des glagons 
Qui nous menacent des 'Automne ! 
Da plus brulant de vos rayons , 
Que votre tete s environne! 
Quittez votre verte couronne , 
Et tous ces vains brimborions , 
Ou chez vos doctes nourriſſons, 
Un eſprit oiſif s abandonne; 
Ce ne ſont pas ici chanſons: 
Il y va du jus de la tonne, 
Et de Veſpoir de nos moiſſons. 


II dit; & fa chaiſe attelte 

De tygres, ou de lèopards, 

En filant une longue allée, 

De pampre & de myrthes mèlée, 
Le fit diſparoitre aux regards 

Du Dieu de la voũte étoilée. 


C ij 
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Sgaveꝛ - vous, Monſieur le Gou- 
verneur des Limouſins , ce qui 
arriya de tout cela? nous allons vous 
en informer : le Dieu du jour, 
apres quelques rcflexions, ſe piqua 
d'honneur , & dans le deſſein de 
remedier aux deſordres qu'on lui 
avoit reprochès, il paſſa chez Thetis 
une nuit inquiete, & plus courte 
qu'a Fordinaire ; le lendemain les 
heures eurent ordre de doubler la 
doze du ſalpètre qu'elles mèlent 2 
Tambroiſie de ſes chevaux; le point 
du jour fut charge de ſupprimer 
les vapeurs de la terre & Iexha- 
laiſon des rivières; Paurore prit 
ſoin de faire main baſſe ſur les 
brouillards & ſur la gelée blan- 
che, & les chevaux fougueux recu- 
rent un commandement poſitif de 
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paſſer ſur le ventre à tout autant de 
nutes qui $'oppoſeroient à leur 
paſlage ; apres ces diſpoſitions, s e- 
tant mis dans ſon char vers Ihoriſon 


de la Chine, 


II fir taire les Aquilons , 
II diſperſa tous ces nuages 

Qui forment les ſoudains orages 
Dans les plus belles des ſaiſons; 
Qui déſolent par leurs ravages, 
Les fleurs, les arbres, les maiſons, 
Et couvrent de triſtes nauftages 
Le vaſte (cjour des Tritons. 
Alors, dans ſa gloire nouvelle, 
Plus rayonnant , & plus ſerein, 
Que d'in-nubibus la prunelle , 
Que Cleve, ou Nanette, au matin » 
Que n'eſt de Maréchal le tein , 
Quand elle diſpute , ou querelle ; 
Que l'agrément de Madmoiſelle, 
Avec ce ſouris divin 
Qui ſemble fait expres pour elle: 


Civ 
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Tel dans fa carriere immortelle, 
Don Phébus ſe mit en chemin. 


Imaginez - vous un peu le ſoleil 
pare de tout Peclat de ces charman- 
res reſſemblances, & dites-nous fi 
vous ne croyez pas qu'il faiſoit 
beau le voir dans cette nouvelle 
decoration ; il ne Sen contenta 
pourtant pas, & pour que tout ſe 
entit de ſon influence, 


Il repandit ſur la Champagne 

Ces rayons ardens, & ces feux 
Qu'il avoir rappellés d'Eſpagne 
Pour rendre ce climat heureux ; 
De ſes chevaux la chaude haleine 
Souffla trois fois ſur Epernay 3 
Elle Echauffa la rive hautaine 
'D'ou Thierry rapporte a la Seine 
Ses vins , avec ceux de Volnay 


Il approcha ſon Equipage 
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Du clos des Moines d'Ovile, 
Lieux chers au fils de Semele; 
Il n'en falut pas davantage: 
Car fi ſon char n'eat recule 
Pour precipiter ſon voyage, 
Tout le village Eroir brüle. 
Dans la Bourgogne languiſſante , 
Dans la Bourgogne au deſeſpoir , 
L'ardeur ſoudaine qu'il fit voir, 
Ranimant la vigne mourante, 
Combla les cœurs du doux eſpoir, 
Et d'une moiſſon abondante , 
Et des richeſſes du preſſoir. 
Mais cette influence publique, 
Que le blond Phébus repandit, 
Cette influence, qui mũrit 
Les bleds & le raiſin étique, 
Par malheur étoit pottique 3 
Et s'emparant de chaque eſprit, 
Comme auroit fait liqueur bacchique, 
D'un certain tranſport frẽnẽtique, 
Vint agiter grand & petit; 

Cy 
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Voila au juſte ce qui nous oblige 
a vous -Ecrire en vers; nous avions 
fait les plus belles reſolutions du 
monde de vous laiſſer en paix: 
mais le moyen de rèſiſter au Dieu 
des vers quand il donne à- plomb 
ſur la tète ! Il eſt vrai que nous au- 
rions pu vous Epargner , en tour- 
nant notre frenefie ſar quelques 
pauvretes 4 la louange de nos 
dames : mais comme elles ſont plus 
a portèe que vous de s en reſſentir, 
prenez s'il vous plait en patience, 
la neceſſitè qui nous oblige a vous 
rourmenter, Souvenez - yous en 
meme tems, que nous ne ſom- 
mes pas les ſeuls atteints & con- 
vaincus de cette maladie; tout 
fait des vers, non - ſeulement où 
nous ſommes, mais à dix lieues 
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à la ronde; & peut · tre votre Sei- 
gneurie en fait elle a Pheure que 
nous lui ecrivons, 


Nous ne ſommes pas, dieu merci ! 
Par la puiſſance de ces charmes , 

Les uniques rimeurs d'ici : 

Car tout mortel a pris les armes ; 
Rimes par-la ! Rimes par-ci! 

Rimes a Chaillot ! a Poiſſi ! 

Jamais on ne vit tels vacarmes : 

Car il n'eſt pas juſques aux Carmes 
Qui ne faſſent des vers auſh ; 

Les Capucins , & les Minimes, 

Et quelques petits-Peres noirs, 

Ne s' occupent dans leurs dortoirs, 
Qu'a mettre tout l'office en rimes; 
On dit qu'a la communauté 

Ou l'on n'apprend pas cette gamme , 
Certaine jeune fille, ou femme, 
Certaine indigente beauté, 

En tricotant des bas d'eſtame 

Fit l'autre jour une Epigramme,, 
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Dont Géohagan fur enchanté; 
Que voulez-vous ? tout verſiſie; 
Pégaze par-tout va bon train; 
C'eſt une eſpèce de veuin, 
Dont chacun a l'ame ſaiſie; 

Et fi le ciel n'y met la main, 
On ne verra dans Saint Germain, 
Que des eſlais de poæſie. 
A cela vous ne croyez pas 
Qu'à nous autres gens du Parnaſſe, 
(Gens du Parnaſſe le plus bas) 
Sur les rimes on ait fait grace? 
Mais ce qui plus nous embattaſſe, 
C'eſt qu'ennuye de nos fatras, 
Tout, juſques a la populace , 
De nous entendre paroit las. 


Mais, & la populace, & vous 
meme , Monſeigneur, qui tenez un 
rang fi diſtingue par la naiſſance, 
& par le mérite, vous aurez la 
bonte de vous accoutumer a ce que 
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nous vous ecrivons , juſqu'a nou- 
vel ordre , ou que vous nous im- 


poſiez ſilence: 


Peut etre ſera- ce à Warty . 
Mais, malheureux ! quel nom de ma 
bouche eſt forti ! 


Vous avez vraiment mis bon 
ordre que les rimailleurs ne puſſenr 
attaquer ce vieux chàteau, ſous ſon 
nouveau nom: _ 


Fitz- james eſt exclus de tout vers 
Ou la cadence & I'harmonie 
Etalent leurs charmes divers; 

Er je crois que pour les concerts, 
Quand ſur rimes on fait des airs, 
Le plus expert en ſymphonie, 

Le trouveroit afſez pervers; 

Il ſeroit meme de travers 

Dans le chant d'une Litanie; 
Plus ſauvage que les deſerts, 
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De Paleſtine ou d' Hircanie, 

Et plus glace pour le genie , 

Que ne ſont les affreuſes mers, 
Qui font trembler en Laponie; 
Encor , pour le défunt Warty , 
Eat-on trouvẽ quelques reſſource, 
Tantort en invoquant Conty, 
Tantor en peignant quelque ſource 
Pres deſquelles il eſt baſty. 


Ceci vous fache ; & la longueur 
de notre lettre vous ennuie ſans 
doute : ſi faut-il avant que de la 
finir, vous dire un mot des divi- 
nites de notre cour; & pour com- 
mencer, je vous dirai que Madame 
la Princeſſe ſe porte a merveille ; 
ce n'eſt pas que j'ale pris la liberté 
de lui demander des nouvelles de 
ſa ſantè, ou que jaie queſtionnc 
Monſieur ſon Medecin ſur ce ſujet, 
mais c'eſt 
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Qu'elle a ces couleurs quꝰ au priutemps 
Etale la naiſſante Flore, | 
Qu'elle a Vembonpornot qu'on adore 
Chez Divinités de ſeize ans; 

Que ſes yeux ſont vifs & brillans; 
Qu'elle a la fraicheur de Vaurore 

Ou davantage encore ; 

Er que ſes bras ſont beaux & blancs. 


Or, je me ſuis laifſe dire que 
jeune Nymphe qui poſſedoit tout 
cela, ſe portoit d ordinaire fort bien. 
Mais à- propos il me ſemble que 
vous aviez un petit air favori & 
diſtingus dans ces manieres gra- 


- Il cicuſes dont elle charme tout le 
monde. Je ne ſai fi cela continue; 
© MW mais je vous dirai bien que depuis 
votre depart, elle n'a jamais parle 


de vous, que je ſcache. Il ſe pour- 
» I roit meme, qu'un certain petit - fils 
de Madame Strickland la veuve 


* — 
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- Doyenne, vous auroit coupe I'hetbe 
ſous le pied: car quoiqu'il ne ſoit 
pas , 2 beaucoup pres, fi grand que 
vous, & qu'il ne ſoit pas encore 
fi renomme pour les exploits mili- 
taires, il eſt fort a la mode dans 
cette cour. Quoi qu'il en ſoit, j ai 
deux avis à vous donner pour vous 
remettre en faveur aupres de ſon 
Alteſſe; Pun eſt de vous defaire de 
votre nom de brochet, car elle 
n'a aucun goùt pour le poiſſon; 
autre eſt d' apprendre a votre re · 
tour une danſe quelle a compoſe, 
qui sappelle les quatre faces. C'eſt 
une danſe qui ſemble faite pour 
vous, car il faut $'y tenir droit 
comme un piquet, faire neuf pi- 
rouettes a droite, & huit a gau- 
che tout d'une haleine , & dans 
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Fendroit de la danſe qui reſſem- 
ble au cotillon, vous n'aurez qu à 
ſauter quinze fois de ſuite en vous 
clevant cinq pieds ſeulement au- 
deſſus de la terte; voila au moins 
comme je Vai vu danſer 4 ſon 
Alteſie Royale, & ce fut 


Un jour que ſans &tre attiftes , 

(Car tous les jours on ne l'eſt pas) 
De fa cour les jeunes appas , 

Qui de nos cœurs ont des trophées, 
Furent chez la reine des fees, | 
Du ballet rEpEter les pas. 

Ce fur la que la jeune Laute, 

Qui tient de ſes charmantes ſœurs, 
Le ſecret d'enchanter les cœuts, 

Mit deux ou trois amans encore 

Au rang de ſes adorateurs. 
Drummonde ayan' appris des Graces , 


La 8juſteſſe & la legerté, 


Vit le dieu d'amour enchanté, 


' 


— 
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Suivre de tous ſes pas les traces, 
De ce ſpectacle tranſport ; 

Cette Camille a trefle blonde, 
Qui ſans ſe mouiller le talon, 
Fouloit la ſurface de onde ; 
Et ſur Epis dans la moiflon , 
Porroit fa ceurſe vagabonde , 
(Pour la danſe , en fagon du monde) 
N'<toit comparable a Skelton ; 
D'autres en appas, en jeuneſſe, 
Firent des merveilles ce ſoir: 
Mais a tout prendre, la Princeſſe 
Etoit encor plus belle a voir. 


De vous donner une idée de 
cette danſe par rapport à ſon au- 
tre nom, la choſe ſeroit difficile, 
a moins que vous n'ayez appris d'ail- 
leurs que Madame la Marechale 
votre . epouſe donna un repas ſu- 
perbe dans la beef juſt:ment avant 
hier; 
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Les Graces Etoient du repas : 
Mais pat=tout , avec la Ducheſſe, 
Comment n'en ſeroient-elles pas ? 
Or, voici bien un autre cas, 
C'eſt que le Dieu de la tendteſſe, 
Je ne ſcai par quelle fineſſe, 
Sans ètre vu, ſuivit ſes pas; 
Dire qu'il la prit pour (a mere, 
Car votre Epouſe auroit bien Vair 
De la déeſle de Cythere , 
Sortant comme elle de la mer, 
Cela me paroit trop vulgaire , 
Er fans tous ces contes en fair, 
En deux mots, voici le myſtere. 


Il y a vers le milieu de la forèt 
une petite chapelle dedice a faint 
Thibaut, & ce ſaint Thibaut gue- 
rit de la fievre. Il y a un honnete 
homme a Saint Germain, quis&ap- 
pelle Dikeſlon , qui en avoir eu 
quelques acces ; vous ſcavez com- 
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me nos dames ſont charitables en- 
vers le prochain; les voila toutes 
en campagne pour recommander 
le malade 4 Monſieur ſaint Thi- 
baut, & la belle Nanette ( quoi- 
qu'elle ne le connùt guere ), voulut 
bien faire les frais du pelerinage: 


Voici les noms des pelerines , 

Qui pour le Seigneur Dikeſſon, 
Dirigeant leur intention, 

Plus humbles que des Feuillantines, 
Allerent en proceſſion, 

Chantant pour lui depuis matines, 
Tout l office en dèvotion: 

C' toit la charmante Ploydon, 
Jadis Il'honneur des Pichiolines, 
Dont on n'ignore pas le nom, 

Aux bords des ondes cryſtallines, 
Du Permeſle ou de I'Helicon 

Dont la ſageſſe & la raiſon 
N'uſurpent point de fauſſes mines, 
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Dont les dents, ſans comparaiſon, 
Sont au de ſſus des perles fines ; 

Qui ſe moque de c- 

Et n'a rendu que des épines, 

Aux fleurettes de Cupidon; 
C'ctoient les deux beautes divines, 
De Maréchal, & de Dillon: 

C'ttoit Vaimable Dikeſſon, 

La plus charmante des voiſines, 
Que Nanette ait dans la maiſon: 
Pour Vagreable Madmoiſelle, 

Qui plaĩt en tout lieux, en tout temps, 
Toujours gale & naturelle, 

Elle avoir lors plus d' agrémens, 
Et chacun la trouva plus belle, 

Que la lampe & les ornemens 
Qu'on avoit vus dans la chapelle. 


Tout ſe mica table, excepté le 
Chevalier Laſalle, aqui Mademois 
ſelle lui reprochant a Pordinaire 
ſon peu de devotion , ordonna d'al- 
ler ſe mettte a genoux à la porte de 


70 CVuvVv RES | 

FEgliſe, 8 de prier Dieu pour le 
malade pendant qu'on dineroit: 
mais s en étant excuſe ſur ce qu'il 
avoit oubliè ſes heures, & qu'il ne 
ſcavoit rien par cœur, on lui donna 
quelque choſe, au pied d'un arbre, 
a condition qu'il rinceroitles verres; 
car malgre les diſputes frequentes, 
vos dames ont beaucoup de conſi- 
deration pour lui. Sur ces entre- 
faites, le malade 2 qui l'on ne ſon- 
geoir plus, parut à Vimproviſte ; la 
belle Nanette en rougit, & toutes 
les autres crierent miracle: car en 
examinant l'heure & les circonſ- 
ances, on trouva que la fievre La- 
volt quittè juſtement a la derniere 
oraiſon qu'on avoir adreſlce 2 ſaint 
Thibaut pour lui; le repas n'en 
fur pas plus triſte , & le retour en 
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fut beaucoup plus agreable , & plus 
gai; les bergers, les bergeres, les 
nymphes, & les nayades des en- 
virons , qui les avolent a peine re- 
gardèes en artivant , tant elles 
avoient parues defaites & negli- 
gees, ne ſe laſſoient point de les 
admirer pendant leur retour : 


Les habitans de nos forets, 

Faune , hamadriade, & ſatyre, 

Les voyant, ne ceſſoient de dire, 
Quꝰ on voyoit cent fois moins d' attraits 
Chez la maltreſſe de Zéphite, 

Et dans ces lieux ou tout ſoupire, 
C'eſt-a-dire dans ce palais, 

Ou dans ſon crernel empire, 

La beauté triomphe à jamais. 

Quoi ! voila donc cette Nanette, 
S'Ecria le dieu des filvains ! 

Mais elle eſt mille fois mieux faite, 
Plus engageante, & plus parfaite, 
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Que ne la font vos Ccrivains., 


Quas ne la chante ce potte, 
Qui ſur ſa frivole muſette, 

L'a miſe dans tous les refrains, 
De a plus belle chanſonnette. 


Je vis bien que cela s adreſſoit à 
vous & à moi; je conyiens meme 
que, quoique nous euſſions fait de 
notre mieux ſur ce ſujet, il avoit 
raiſon de n' en @tre pas content: 
mais avec ſa permiſſion, le Seigneur 
Pan qui ſe laiſſoit tranſporter 2 
Tadmiration, n'avoit jamais vu 
une certaine ſœur de cette Nanette, 
faite à peindre , & tres propre à 
ſe faire aimer, ſi elle ſe ſoucioit 
d'etre aimee : 


En parlant de ſon caratcre, 
Tous Eloges ſont ſuperflus ; 
La louange eſt peu ndceſſaire: 
Elle 


— 
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Elle a les charmes de Vegus; 
Elle a, comme elle, Iart de plaire; 
Mais du reſte, elle n'en tient guere: 
Soupirs pres d'clle ſont perdus, 
Tendres amours y ſont exclus : 
Toujours accueillante & ſèvere, 
Dans les ſoins qui lui ſont rendus, 
Sa politeſſe deſeſpere : 
Ci'eſt Claire enfin, c eſt toujours Claire: 
Que peut on ajouter de plus? 


Pour moi, Monſeigneur le Pre- 
ir MI fident, il me ſeroir impoſlible den 
dire davantage a preſent : car ſon- 
u geant a ces verites, auſſi bien quiau 
uiſte état ov elle me reduit, jen at 
ä la larmeal oil: & je ſens bien que 
dit ſi je continuois, ce ne ſeroient plus 
que des lamentations de Jeremie : 


Oui! ſi des cruaut6s d'un tigoureux deſtin , 
Si de mes feux/conſtans ou un coeur 
inhumain,- - - 
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Tallois vous faire ici la gencalogie 


Te pleurerois juſqu'a demain : 
Et retragant à ſaint Germain, 
Dans quelque plaintive lege; 
Les déſeſpoirs, & le chagrin, 


Que la Suze rima pour la triſte effigie 


Du deplorable Flamarin , 

T'irois, à tous les Dieux de la Mythologie, 
Me lamenter ſoir & matin ; 

Mais quand j en aurois le deſſein, 

Ou trouver des rimes en gie? 

Il en tombe peu ſous la main; 

Car d'avoir recours à magie, 

Ou de tomber en léthargie, 

L'un & Tautre cas eſt vilain; 

Et ſi j employois liturgie, 

Pour rimer a thèologie, 

| Quoique ce ſoit le grand chemin, 

II faudroit quelque apologie, 

Dont je ne ſuis pas dans le train. 

Adieu, ſeigneur; votre Ecrivain , - 

Eo depit d'&tymologie, 

Qui vient ſe preſenter en vain, 


„ 
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Auſſi bien que chronologie, 
Se trouve au bout de {a bougie, 
Et de ſon épftre a la fin. 


— — 


— 
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AU DUC DE BERWICK; 


FEN FLANDRE, , 
Saint Germain, le 7 Juillet. 


— _ _ _ © a Ale A.M 4 — — — — 


J £ ſcavols bien qu'il n'y avoit qu a 

vous mettte une fois en train; vous 
venez de m'&crire la lettre la plus 
galante du monde! bien entendu” 
que ce qu'il y a de galant, ne Sa. 
dreſſe pas 2 moi. Cependant, pour 
vous faire voir combien il eſt diffi- 
cile de contenter tout le monde z 
je vous dirai, que j'ai eu beau me 
recrier ſur ce que je trouvoĩs de 
bien tourné daus votre lettre, c 
toient juſtement ces endroits qui 
D ij 


ern 
ne plaiſoient pas. La divine Nanette 
trouve mauvais que ces vers ſoient 
plus jolis que ceux que le Brochet 
faiſoit pour elle dans le temps qu'il 
alloit chantant par les rues: 


* 


Pour le repos du genre humain , 
Il vous faudroit &re , Nanette, 
Sans yeux, ſans nez, ſans tete enfing 


1 1 le rẽ pos, &c. 


1 


. Ou bien quand l'amour & le vin 
de champagne vous inſpiretent ce 
noble in promptu: 


Donnez- nous du vin, 
Buvons a Nanette, 
Elle a l'air divin, 

Hors quand elle 
0 uc ridon. | 


1 p) I 4 | * „* " 1 


EN 


Elle * donc que pips avez Laan 


vous Epuiler en tendres expreſſions M £ 


4 
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dans ces derniets vers; s ils ſont 
beaux, on les ttouve indiſcrets & 
temètaires; on vous demande com- 
ment vous oſez parler d'un temps 
heureux ou vous prètendez que vous 
avez {cu lui plaire, puiſque tout ce 
que vous avez pu faite au monde, 
a ere de trouver grace devant ſes 
yeux: 


Dans le temps que chetif poiſſon, 
Vous n'oliez ſortir un jour maigre, 
De peur que quelque marmiton, 
Vous ſaiſiſſant comme un goujon, 
Ne vous eut mis dans ſon chaudron, 
Avec du (el & du vinaigre 

Dans ce temps-la , chetif poiſſon, 
Vous n'oltez ſortit un jour maigte. 


Mamzelle ne vous fait guere 
meilleur gre au ſujet de votre leger 


| I fouvenir; elle dit que puiſque les 
Dii 
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vers vous coùtent fi peu, vous pou- 
viez bien lui en faite quelques- uns 
au lieu de remplir la lettre que vous 
lui avez ecrite , de termes barbares, 
de noms de Generaux, de places 
fortes, de camps, de tivières, & 
de tout cet attirail de guerre qui ne 
ſert qu'a faire voir la confuſion mi- 
| liraire que vous avez dans Teſprit. 
Pour la Comteſſe, il eſt vrai qu elle 
attend votte retout avec impatien- 
ce: mais il me paroit que c'eſt pour 
vous arracher les deux yeux des 
qu'elle aura Phonneur de vous voir; 
elle ne vous pardonnera pas d'a- 
jouter le mepris a Lindiſcréètion, 
& dit que vous n'avez qu'a vous 
vanter tant qu'il vous plaira des 
faveurs de votre Nanette, mais que 
pour elle, vous deviez vous con- 
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renter de ne point faire reponſe 4 
ſes deux dernieres lettres, ſans pu- 
blier qu'elle vous écrit. Voila , 
Seigneur Brochet, Verat on ſont 
vos affaires dans cette Cour. Je ne 
ſcais quel parti vous inſpirera cette 
diſgrace generale; comme vous aveꝝ 
des ſentimens, il doit erre violent: 
mais ne faites pas un choix indigne, 
dans le genre de mort que vous 
elirez. Il y a quinze jours qu un 
garcon patiſſier, a peu pres de votre 
taille, ſe pendit à Verſailles, pour 
une cauſe beaucoup plus legere que 
celle que vous avez de vous vouloir 
du mal. On le trouva ſi efflanque 
apres cette execurion , que je ne 
vous conſeille pas de ſuivre ſon 
exemple , outre que vous avez deja 


le cou aſſeʒ long, Dieu merci: Mon 


D iv 
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avis donc ſeroit, que vous mettant 
dans un fauteuil, en bonnet de nuit, 
la tabatière d'un core, une plume 
& de l'encre de l'autre, & vous 
appuyant ſur la table dans la poſ- 
ture d'un homme qui rève, vous 
mouruſſiez d' apoplexie; car cela eſt 
fait dans un moment: 


Ou bien que, montant à cheval, 

La nuit, au milieu des tEnEbres , 

Vous gagniez ces rives cëlébres, 

Ou le Rhin ſe perd dans le Val; 
Que la, fans aucune remiſe, 

Vous dèfaſſiez votre ruban , 

Que vous ortiez votre chemiſe, 

Pour la laiſſer au bon Letang 3 

Et que, la tete la premiere , 

Vers ſes gouffres les plus profonds , 

Vous vous jettiez dans la riviere , 

Et que vous reſtiez tout au fonds, 
Une bonne heure toute entiere, 
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Mais je crains bien que ces deux 
avis ne ſoient inutiles; vous ſerez 
alſez lache pour vouloir vivre, ſous 
prerexte de voir ces belles que vous 
avez offenſces , & pour leur dire 
adieu avant que de vous ſacrifier, 
outre que vous auriez trop de regret 
de quitter une vie que vous paſſez 
dans l'abondance & les delices dont 
vous nous faites la deſcriprion. 


Bœufs, & moutons gras, you trou- 
peaux, 

Vin de Bourgogne & de Champogne , 

Marcaſlins , dindons, lapereaux , 

Le bon Mozelle a pleins tonneaur , 

Force liqueurs , grand vin d'Eſpagne 3 

Manger & dormir en repos, 

Dans un vrai pays de Cocagne 3 

Voila , Meſſieurs, tous vos travaux! 

Que n'avons nous ici les maux, _ 

wn vous ſouffrez cette campagne 


Dy 
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Guerriers heureux cent & cent fois ; 
Dont les camps farcis de Campines , 
_ Ont plus de gibjer ſous leurs loix, 
Que ces magnifiques cuiſines, 
Qu'on meuble de chez la Gerbois; 
N'oubliez pas dans vos exploits, 
Le ſoin d'y mettre des farines. 
Javois deffein de vous mander 
toutes les nouvelles d'ici : mais le 
temps me preſſe un peu trop pour 
cela; je rrautai que celui de vous 
dite que nos Dames firent ces jours 
paſles deux fourrages fort hardis , 
Tun ſous le canon du chateau neuf, 
Tautte fur la contreſcarpe de la 
tertaſſe. Elles en tapporterent beau- 
coup de gloire , & tant de fourrage 
dans leurs falbalas, leurs corſets, 
les poches de leuts jupons, leurs 
bas & leuts ſouliets, que ſaint 
Germain en a pout loug-· temps. 
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Mamzelle & la Comteſſe 87 
ſont lignalees a la vue de toutes les 
troupes qui ſe ſont atrerces pour les 
voir combattre. 


Trois fois ces Nymphes intrEpides , 
Qui font Vornemenr de ces lieux, 
Grimperent ſur des pyramides, 
Que le foin élevoit aux cieux3 
Nous les viines ,-teres baiſſées, 
Livrer en Vair mille combats, 
D'ou l'une & [autre renverſtes, - 
Vinrent à nous la tète en bas. 


Tout ce demele s' eſt pourtant 
termine ſans autre mal que quel- 
ques contuſions aſſez 'lepetes', & 
quelque petit derangement qui ne- 
toit point à leur deſavantage. 

Le General Laborn n'a pas ſi 
bien reaſh dans un certain fourrage 
qu'il Savida de faire aux yeu de 

D * 
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ſon maitre! car il en revint dange- 
reuſement blefle. On ne ſcait fi 
| Ceſt ſon cheval qui [a fait tomber, 
ou ſi c'eſt lui qui a fait romber ſon 
cheval: mais on l'a vu les quatre 
fers en air, le dos rudement ap- 
puyè contre une pierre qui n'ctoit 
pas tout-à- fait fi rendre que les 
cœurs de nos Dames le ſont pour 
lui. Hall commengoit deja a triom- 
pher, ſe croyant tout - l- fait delivre 
du ſeul concurrent qui l'inquiète; 
mais ſa joie n'a pas dure, & l'on 
croĩt que dans peu de jours, le 
General Laborn ſera en état de 
jouer au colin- maillard. A pro- 
pos de nos Dames, il ne faut pas 
oublier de vous dire que Meſſieurs 
les Carills, oncle & neveu, font un 
merveilleux progres. depuis quel: 
que temps auprès d elles. 
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Votre confrere le Miniſtre s'eſt 
empare des affections de Mamzelle 
en deux tours de boule; & fon ne- 
veu, ſurnommè Cupidon, a vaincu 
la Comteſſe à la faveur d'un panier 
de ceriſes. Je croĩs que Paffaire ira 
bon train dans la colere qu'elle eſt 
contre vous; car Cupidon a Pair 
ſage , & ſera plus d'un mois avant 
que de parler des lettres qu'elle lui 
ecrit. Je n'at pas eu le courage de 
voir la pauvre Marquiſe pour lui 
faire vos complimens; eile part au 
premier jour pour PAngleterre ; & 
le moyen de ſourenir la vue de 
ce qui part, quand on aime ! Adieu, 
mon tres cher Duc. Avez-vous bien 
mange des fraiſes cette ſaiſon? Mais 
a propos, depuis l' affaire de Nimegue, 
je m' imagine que vous ètes comme 
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le brave Cavoy, & que vous ne 
vive que de contreſcarpes. 


* 
8 1 o 
— — 


AU DUC DE BERWICK; 


EN FLIANDRE. 


Saint Germain, le 15 Juillet. 


C. EST avec plaifir que je regols 
votre lettre: mais c'eſt avec Eron- 
nement; car nous ne vous croyons 
pas en vie apres les deux plans de 
mort ſubire que je m'erois donne 
Thonneut de vous envoyer. IIs 
Etojent fi faciles pour execution, 
qu'il ne faut guere avoir de ſenti- 
mens, dans le malheureux &tat de 
vos affaires, pour y avoir pu re- 
fiſter. Nos Dames etoient tellement 
perſnadees que vous aviez fini vos 
ours pat Fun · ou l'aunre-de ces pro- 


+$. 
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jets, qu après vous avoir pleurẽ pens 
dant un gros demi quarr-dheure , 
elles voulurent vous honoter cha- 
cune d'une ẽpitaphe: 


D''abord les beaux yeux de Nanette, 


Abimes dans le déſeſpoir, 
Mouillerent trois fois ſon mouchoir 5 
Leur Eclat ſe mit en retraite 3 

Son cœur fut tapille de noir, 

Et penſa partir en cachette, 

Pour aller 1a-bas vous revoir; 
Mais la Wilky , ſage & diſcrette; 
La releva, la fit aſſeoir, 

Lui donna de la fenouillette; 
Alors cette beauté parfaite, 

Du ciel reſpectant le pouvoir, 
Dit, que (a volonté ſoit faire ! 

Et s endormit juſques au ſoir. 


vous jugez bien que la voyant 


dans des ſentimens fi raĩſonnables, 
on n'eut garde de la réveiller; le 


err 
fidele faint Jean, dont la phyſio- 
nomie lugubre ſemble faite pour 
ces occaſions, auroit donn la moi- 
tit de ſes gages pour vous pleurer: 
mais il n'en eut pas le temps; car 
la Comteſſe & Mamzelle Pavoient 
charge de leur acheter un hay- coke 
pour gambader a votre intention; 
elles ſe ſouvenolent que dans 'Ilia- 
de d'Homere , on faiſoit de belles 
ceremonies a l'enterrement des 


Heros. 


Elles fe ſouvenoient des jeux _ 
Que le vaillant fils de Pelte 

Fit pour cet ami malheuteux, 

Qu' Hector tua dans la melee. 
Ainſi ces Nymphes eurent ſoin 

+ Pſererniſcr votre mEmoire 3 

Et ſaint Jean, dont la face noirg. 
Iroit eacor beaucoup plus loin , 


we TH 7 FI os 
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Quand il s agit de votre gloire , 


Courut par- tout chercher du foin. 


En attendant ſon retour, elles ſe 
mirent à travailler à votre Epitaphe; 
mais comme il y avoit quelque 
temps qu'elles n'avoient fait des 
vers, elles ſe gratterent mutuelle- 
ment la tète pendant une petite 
demi-heure pour ſe mettre en train, 
& la Comteſſe, apres s tre quelque 
peu ronge les ongles de la main 
gauche, fit cette Epitaphe : 


Ci git le Brochet le plus tendre, 
Qui brüla jamais dans les eaux, 
Et qui, pour abreger ſes maux, 

Prit la liberté de fe pendre: 

Paſfant , priez pouc fon repos: 

Et lorſque vous fetez en Flandreg 
En viſi tant tous les tombeaux , 
Vous ae {43uriez vous y meprendre z 
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Mais n'allez pas chercher a cendre; 5 
Il n'a jamais eu que des os. 


Vous voyez que la Comteſſe en 
parle bien a ſon aiſe, & qu'il ne 
1a fandroit pas chercher a ces mar- 
ques. Voici l'autre Epitaphe. Mam- 
zelle a ere quelque temps a la mer- 
tre au net a cauſe d'une larme ou 
deux qu'elle a repandues, ens atten 
driſſant elle- meme: 


Pleurez, rochets, pleurez, fortts 
Pleurez, fontaines & rivières; 
Pleurez, © beautés printanieres, 
Et rempliſſez de vos regrets - 

Tout le chateau juſqu'aux goutieres; 
Pour le plus charmant des Brochets; 
Regrettez , poiſſons de la Seine, 
Vorre fidele compagnon : 

Regrettez, pauvre Coridon , 


Celui qui prit jadis la peine 
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e? De vous amener de Bourbon: | 
Et vous, lumineux Apollon, 
Qui , ſur les rives d Hipocrène, 
en Lui ſcates enſeigner le ton 
ne Dont il alloit contant ſa peine, 
Sur l'air fameux de gueridon , 
Ordonnez qu' au ſacré vallon, 
On pleure deux fois la ſemaine , 
De vos Muſes le Nourriſſon. 


Quelques mauvais critiques ſe 
ſont meles de ſoutenir que cette 
piece Etolt plutor un fragment d'E- 
legie qu*une Epitaphe : mais Mam- 
zelle s eſt moquee de leur delica- 
teſſe, bien reſolue de la faire gra- 
ver ſur votte monument, mort ou 
vif. Il s' en faut bien apres tout, 
que ces vets ne ſoient dignes de 
votre reputation : tout le monde 
convient avec mol que votte der- 


niere lettre eſt la plus jolie du mog: 
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de: mais il faudroit tacher de ne MW 7 
point girer les vers les mieux tout. 
nes qu'on puiſſe voir par certaines 
tendreſſes conjugales que l'air de 
Flandre inſpire, & qui paſſent ici 
pour des miſeres. Vous avez un 
beau-frere 4 la mode de Bretagne 
dansVarmce d'Allemagne,quiabien 
autant de raiſon d'etre amoureux 
de ſa femme que mari de France, 
& cependant je parie qu'il nen a 
jamais fait mention dans ſes vers. 
A propos de femmes, vous me par- 
lez d'un oncle malin que vous avez 
dans votre voilinage: ne ſgavez-vous 
point ſi le Gifford n'a point auſſi 


par hazard quelque oncle dans ces 5 
quartiers-la? On dit quꝭ il ne ſeroit 9 
a 


pas fache de Paller voir pour un 
jour, ou quinze, ceſt-a-dire juſ- 
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qu'a ce que ſon tour revint de ſer- 
vir aupres du Roi. Vous ne con- 
noiſſez pas ces ſortes de fantaiſies, 
vous autres Brochets, & je crois 
que vous aimeriez mieux ètte ici, 
que ſi pres de Monſieur votre oncle, 
Au reſte, vous avez beau nous me- 
nacet de votre retour pour nous 
empecher de profiter de votre ab- 
ſence, quand votre General & 
vous auriez les mouſtaches retrouſ- 
ſces juſques aux yeux, nous irions 
toujours notre petit train auprès des 
Dames, puiſqu' elles veulent bien de 
nous; & je crois que je ne ferai pas 
mal de les laiſſer dans Verreur de 
votre mort encore un jour ou deux, 
ceſt- a- dire, juſqu'ace qu'elles vous 
ayent entierement .oublie. En at- 
tendant, je parlerai de vous comma 
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des morts, a qui Ton rend toujours 
beaucoup plus de juſtice que pen- 
dant leur vie. Adieu, mon cher Duc. 


ä 


7— — 
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LETTREA M.LE DUC DE BERYICK, 


24 Eſpagne, 264 

3 Le 4 Mai. 

| * lettre de Placentia m': 
donne une fauſſe joie : j'ai d'abord 
reconnu votre Ecriture , & votre 
cacher , & j'ai cru par la groſſeur 
du volume, & la peſanteur du pa- 
quet, que Fallois avoir de quoi 
m'occuper agreablement pendant 
une demi-heure : mais je n'y at 
rrouveque pourdeux minutes d'en- 
tretien, & n'ai guere Etc plus long- 
temps 4 lire le dedans que le deſ- 


2 


IC, 
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ſus : vous devenez merveilleuſe- 
ment laconique, vous autres Gé- 
neraux ; mais Dieu merci, tous les 
Eſpagnols ne ſe reſſemblent pas; la 
Comteſſe de Gramont me fit voir, 
autre jour, a Verſailles, une lettre 
de Dom Thadeo Thadei de Burgo, 
qui, dans fix pages d*&criture fort 
ſertẽe, ne contenoit pas une periode 
qui ne füt politique, Faites- nous 
honneur de nous dire, quand vous 
ſerez de loifir , puiſque le tems 
vous manque lorſque vous ne fai- 
tes rien: car nous autres gens du 
commun qui raiſonnons de loin ; 
nous ſommes fort ſcandaliſes, que 
vous ne ſoyez pas deja dans Lisbon- 
ne; & on commence 4 croire ici que 
vous trainez la guerre en longueur, 
pour nons donner du bon temps, 
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Faut · il, ſans monter à cheval g 


Enſevelir votre vaillance J 
Dans un repos jadis fatal 


Aux lauriers du grand Annibal, 
Et dans le ſéjour de Plaiſance, 


Jouer gros jeu , donner le bal, 
Et vivre enfin dans I'abondance , 
Comme on feroit au carnaval ? 


. Marchez , marchez en Portugal, 


Er que Dom Pedro de Bragance, 


Apprenne de vous qu'il fait mal, 


De maltraiter le cadaval , 


* 
* 


Et de s' armer contre la France. 


Mais c'eſt peine perdue que de 


precher la fatigue ou Vaftivite 4 


gens qui portent des glacieres 4 
Targon de la ſelle, qui dorment 4 
F'ombre des oliviers , & qui ne vi- 

vent que de tonſins: cependant ne 
vous y fiez pas, il y a des exemples 
recens qui pourroient vous faire 


voir 
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voir que l'oiſivete n'eſt pas toujours 
impunie. Le Duc de Geſvres a ere 
2 rextrèmitè ces jours paſles ; sil 
venoit faute de lui, que ſcait-on 
ſi on ne vous öteroit pas le com- 
mandement doux & facile qu'on 
vous a donne, pour vous faire paſſer 
le reſte de vos jours dans le poſte 
obſcur & laborieux du gouverne- 
ment de Paris? Voyez un peu quel- 
le morrification , outre le mal que 
votre oncle le Comte de Grammont 
vous en voudroit ! Je lui ai fair 
voir vos complimens; il paroit aſſez 
content de votre conduite, vous 
juſtifie a tours de bras, & ſou- 
tient que, pourvu que vous ayez 
de quoi donner un Tonſinoi à cha- 
cun des quatre cents deſerteurs Ir- 
landois qui vous ſont venus trou- 

Tome VII. E 
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ver, vous aurez bientor toute lar. 
mee ennemie. 


—— —— 
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AU DUC DE BERWICK, 


EN F LAND R E. 


A ſaint Germain, le 18 Juin. 


1 notre ami le Brochet, 
Vos poiſſons ſe ſont mis en nage, 
Et las de n'aller qu' au fourrage , 
Vous alliez prendte au trébuchet, 
Le Gincle & tout ſon Equipage , 
S'il neut derricre un parapet, 
Fourre ſes marchands de fromage. 
Votre general n'a pas fait, 
Dans cette occaſion, un tour d'aprentiſ- 
ſage 3 | 
Quand on ebauche par ce trait, 
On en ſcait bientot davantage : 
Top grand pour nous eſt ce ſujet, 
C'eſt pourquoi changeons de langag*- 


lo 


ige. 
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On commencoit a ſaint Germain, 
A-critiquer yotre conduite , 

Et l'on trouvoit aſſez vilain, 
Qu' avec le formidable train, 
Que vous aviez à votte ſuite, 


Vous euſſiez doucement born votre 


deſtin, | 
A faire bouillit la marmite , 
Et manger en paix votre pain. 
On diſoit meme qu'a vos femmes, 
Vos tendres cœurs avoient promis 
De faire grace aux ennemis, 
Pour ne point allarmer leurs flames, 
N'ayez point égard aux diſcours, 
Dont la malice, ou bien l'envie, 
Rempliſſent nos oiſives Cours; 
Pouſſez votre pointe toujours: 
Mais, diſcrets dans votre furie , 


Ne laiſſant pas un Hollandois en vie, 


Ayez un peu ſoin de vos jours. 


Voila l'avis de votre tres- hum- 


ble ſerviteur ; vous en uſerez pour- 
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tant comme il vous plaira; & fi 
vous trouvez la Gloire plus belle 
que Nanette, ne vous contraignez 
pas pour ce que je vous en dis. 
Au reſte, je vous avertis que la ma- 
nière dont j'ai commence cette 
lettre, ne vous engage à rien; je 
ſcai que les vers ne vous coùtoient 
rien autrefois : mais quelque four- 
rage fatigant , ou quelque mat- 


chedenuit,pourroientrendre Apol- 


lon de mauvaiſe humeur : 


Car c'eſt dans un lache repos , 

Et dans l'indolence tranquille, 

Que la rime, à nos vœux docile, 
Vient ſe preſenter a propos : 

Mais vous qui ſur les pas d'Achille, 
Ne reſpirez que les travaux, 

Vous dedaignez le talent inut ile 

De placet en vers quelques mots, 


le, 
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Et art de faire un Vaudeville, 


N'eſt pas I'amuſement de vous autres 
Heros. 


Faites nous reponſe de la ma- 
niète qu'il vous plaira : mais ſi c'eſt 
en vers, ne vous adreſſez pas aux 
neuf Sœurs pour vous aider, de 
peur de prendre lune pour l'autre; 
car ſi la Muſe Tragique qui ſe plair 
dans les armes, venoit à votre ſe- 
cours, vous nous viendriez ici 
bombarder d'une grele d'expreſ- 
ſions, qui, ne reſpirant que le ſang 
& le carnage , mettroient Ieffrot 
parmi nos Dames; & pour lors, 
adieu le noble & paiſible exercice 
de la boule ou elles s amuſent ici, 
en attendant votre retour. Pour 
nouvelles, je vous dirat que nous 
avons quatre mariages tous prers a 
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mettre en lumière: celui de Ma- 
dame Catherine, & du Chevalier 
Giffort, de Milord Talbot, & de 
Madame Charlotte, de George, 
& Mademoiſelle Arthur, & enfin 
de Milord Carill & Mademoiſelle. 
Il eſt vrai que ces deux derniets 
n' ont pas encore etE cries , comme 
on l'appelle ici: mais de la maniere 
qu'on les a vus jouer enſemble hier 
a la boule, on juge que cela ne 
peut pas aller loin. Il eft bon de 
vous dire que ce George eſt le la- 
quais de Richard; ainſi vous jugez 
bien que cette Mademoiſelle Ar- 
thur n'eſt pas la Marquiſe. Milord 
Midelton s'eſt charge de vous man- 
der la nouvelle de la femme du 
Valet de pied de la Reine, qui ayant 
emporte tout ce qu'il y avoir dans 
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la maiſon, juſques aux habits des 
pauvres petits enfans, s' eſt ſauvèe 
par un beau matin; on dit que 
tous les maris de la maiſon ſont 
forts alertes depuis cet accident. 
Mais c'eſt un mauvais bruit, & je 
n'en crois rien. Adieu, mon cher 
Duc; donnez- nous de vos nouvel- 
les, quand vous en aurez le loiſit; 
vous ne ſcauriez faire ce plaiſit a 
perſonne qui vous en ſache meil- 
leur gre , ni qui s'intèreſſe plus 
veritablement a ce qui vous regar- 
de. Tonte votre famille ſe porte 
bien, Dieu merci; Madame la Du- 
cheſſe eſt belle comme un Ange; 
Hen eſt conſidèrablement engraiſ- 
ſee, quoiqu'elle ſoit un peu reveuſe 
depuis cette nouvelle conquète. 
Il y a trois jours que je mai vu 
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la petite Nanette: mais Coridon eſt 
gal & gaillard. Halle ſe déſeſpere 
de la preference que Laiborn rem- 
porte chaque jour ſur lui, aupres 
des Dames: mais il eſt fort choque 
ſur- tout des libertés que ſon rival 
prend, & il ſe croit oblige de 
vous avertir que ce Laiborn ſe met 
en bonnet de nuit pour jouer a la 
boule avec Madame la Ducheſſe; 
très- perſuadè que Madame Shitel 
W. . . . ne Pauroit jamais ſouffert 
a ſa Cour. Adieu Seignor Duca; 
Riva ſe fit hier ventouſer pour faire 
ſa cour à Milord Midelton. 
Joubliois de vous dire que la- 
mour a fait un grand deſordre dans 
Iecurie; toutes les filles & femmes 
qui en dépendoient, stant trouvees 
un peu trop tendres, ſe ſont trou- 
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vees groſſes; votre ami Io en eſt 
pour une demi-douzaine d'enfans 
dans cette expedition. Madame la 
Ducheſſe vous Pauroit envoye avec 
vos chevaux, ſi elle n'avoĩt eu peur 
que Meſdames leurs meres ne leuſ- 
ſent ſuivies. La Comteſſe qui m ap- 
prend ces nouvelles, vous en man- 
dera toutes les particularites dans 
une lettre a part; pour mol, jen 
trouve le recit un pen trop Eveille 
pour vous le faire, 


4 
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—_—— 
2 


AUDUC DE BERWICK, 


EN FIANDRE. 


Saint Germain, le 30 Mai, 


J *ARRIVA1 hier matin; je recus 
votre lettre Papres-dinee, & j'y fais 


Teponſe aujourd'hui; ce n'eſt point 


perdre de temps : cependant je ne 
doute pas que vous ne m'accuſſiez 
de pareſſe, car il y a trois ou qua- 
tre jours que votre lettre m' attend 
ici. Je vais, mon cher Duc, ſatiſ- 
faire à toutes vos queſtions. En 
premier lieu, je conviens que vous 
avez gagnè la piſtolle: mais vous 
conviendrez qu'elle eſt deſtince par 
notre traite , a regaler les Dames; 


1 
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ainſi vous n'en tarerez qu'a votre 
retour. Nous avons quelques morts, 
mais point de mariages depuis vo- 
tre depart; votre belle- ſœur ſoi- 
diſant n'a pas encore ri que Fon 
ſache, mais elle eſt fort engraiſlce. 
A Pegard de Riva, comme il geſt 
laſſe de faire le malade , ſans faire 
pitiè, il a fait ſemblant de vouloir 
ſe pendre devant les Dames pour 
les faire pleurer : mais cela n'a pas 
eu de ſuite. Il faut a preſent vous 
ſatisfaire ſur les allarmes de nos 
beautes, & vous jugerez par ce que 
jen vais dire, ſi les Allemandes 
ou les Flamandes gintereſlent le 
plus vivement aux batailles. 

Vous eres fort incommodes , 
vous autres gens de guerre, qui 
vous rendez ſi terribles à vos enne- 
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mis, & ſi chers à vos femmes; vous 
ne ſcauriez croire la peine qu'elles 
nous donnent en votre abſence. A 
chaque mouvement que font les 
armees , nous les voyons toutes 
eperdues; elles $imaginent qu on 
ne marche que pour ſe battte, & 
qu'on n'en veut qu'a leurs maris; 
notre rhetorique ne fait que blan- 
chir aupres de leur frayeur , & le 
ſeul expedient que nous ayons trou- 
ve pour étourdir leurs tendres in- 
quierudes, eſt de faire diverſion par 
de petites parties de plaifir, pure- 
ment à vos intentions. Le ſieur 
Cuzac pour cet effet, leur donna 
la premiere colation dans le jar- 
din du Chateau neuf. 


Cefut juſtement ce jardin, 
Ou jadis la troupe adorable 


. Aw 
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De nos Nymphes de ſaint Germain, 
Nous trouva lait fi miſcrable, 

Si morfondu, ſi pitoyable, 
Lorſque nous revenions du bain. 


Mais cette fois, tout y ᷑toit ga- 
lamment ordonne ; une table de 
douze couverts , la vaiſſelle que 
vous ſcavez , une profuſion de tar- 
tes, cheeſe cakes , ſellibots, & de 
toutes ſortes de liqueurs ſe preſen- 
rolent a la vue, & bientor au gout 
Madame la grande Ducheſſe & la 
belle Clarice , a cauſe de leurs 
cruels deplaifirs, ne buvoient d'a- 
bord que de Ihydromel; Madame 
Nugent & Mamzelle , apres avoir 
depeche deux ou trois tartes, & sen 
etre jettces deux ou trois autres 4 
la tète, ſe leverent de table pour 
jouer au colin -· maillard avec Labotn; 
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un jambon parut, & les ramena; 
les beautès aftligees en mangerent 
ſans ſavoir ce qu'elles faiſoient: 
mais elles burent trois ou quatre 
coups , parce qu'elles en avolent 
mange ; vous ſcavez comme le vin 
eſt amuſant : elles ſe mirent de 
bonne humeur , & tandis que la 
ſantè des epoux abſens ſuſpendoir 
les allarmes qu'on avoit pour eux, 
un traitre de Sack Poſſet parut qui 
les fir entièrement oublier : mais 
en recompenſe il fit bien ſouvenir 
de Paventure du bonnet de nuit, 
& des cornettes, qui avoit tant 
diverti la compagnie la veille de 
votre dẽpatt. On mouroit d'envie 
de voir repeter la meme ſcene; la 
belle Nanette tourna les yeux de 
:0te : j'etois rcſolu de m'oftrir pour 
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votre role, fi elle etit trouve ce 
qu'elle ſembloit chercher: car cela 
m'avoit paru tout- - fait plaiſant : 
mais on avoit oublie la toilette, 
ne croyant pas qu'elle dur tre 
d'aucun uſage dans un jardin; il 
ne manquoit pourtant que cela. 


Car un lit de gazon tout frais, 
Ombrage d'un naiſſant feuillage, 
Sembloit ſe preſenter expres : 
Mais comme il falloit le quipage 
Des cornettes & des bonnets , 
Le Cuxac gronda ſes valets, 

Et l'on ne fit rien davantage. 


A quelques jours dela, le Che- 
valier de la Salle ſe mit ſur les 
rangs: mais ſa magnificence ordi- 
naire n'eut pas les applaudiſſemens 
qu'il attendoit; un orage imprevu 
fit porter appareil du jonkett dans 
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ſon appartement du Chateau; le 
couvert avoit Ete mis des le grand 
martin , au jeu de boule; la ſymme- 
trie fut derangee par la precipita- 
tion dont on demenagea ; quelques 
pieces de Pambigu ſe perdirent en 
chemin ; on ſervit tout de travers, 
& le vin manqua; les Dames firent 
tout de leur mieux pour le conſo- 
ler de tant de diſgtaces: mais 
Cuzac, pour troubler la fere , ſe 
mit a parler des ſieges & des 
batailles qu'il y auroit cette annee 
du cote de l'Allemagne: il wen fal- 
lut pas davantage pour faire venir 
les larmes aux yeux de Madame 
Clare; vous ſcavez comme elle eſt 
ſuſceptible d'allarmes , & qu'il ny 
a qu'a faire attention à ſa coëffure, 
pour ſavoir ce qui ſe paſſe au deli 
du Rhin; par exemple 
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Quand le Bade mal a propos, 

Eut fait, par un penible ouvrage, 
Retrancher par- tout ce paſſage 

Que devoient forcer nos Heros , 
Et qu'on manda que leurs chevaux, 
Ennuyes d'erre fans fourrage , 
Revenoient en gros paturage , 

Se remettre de leurs travaux, 

La belle Clarice en repos, 

Sur les allarmes du veuvage , 

Orna l'eclar de fon viſage 

De mille & mille attraits nouveaux: 
Mais quand par avis de gazette, 
Dont Lindzei lui tient un recueil , 
On (cut que la jonction faite, 
Villars alloit tout d'une traite 
Dompter ['Imperial orgueil 

Par quelque nouvelle dé faite, 
La Belle a corps perdu ſe jette 
Entre les bras de ſon fauteuil; 

Sa beautè ſe met en grand deuil: 


Adieu les rayons, la cornette; 


Ses divins appas en retraite , 
Ne ſortent plus du battaat - I'eeil 3 
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Quoique la belle, & tendte 
De crainte ait le cœur penetre, 
Et que ſon ame defolte, 
Tremble pour le fidele A... 
L'image affreuſe des combats , 
Ne change rien a ſes appas. 


Madame la grande Ducheſle ſe 
contentoit au commencement de 
regarder en pitiè leurs inquietudes, 
& comme le mal paroiſſoit eloigne 
pour elle, ne faiſoit que convenir 
des inconveniens de la guerre en 


- general, ſans garreter au derail des 


douleurs particulieres : car vous ne 
faiſiez encore que ravauder en Flan- 
dres; outre que nous Paſlurions 
fort que le commencement de votre 
campagne fe paſſeroit a cueillit des 
fraiſes, & la fin a manger des cam- 
pines ; cela meme leur paroiſſoit 
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rude pout vous: mais quand on eut 
le vent de votre expedition de Ton- 
gres, je crus qu'elles n'en revien- 
drotent jamais; ce fut l'officieux 
Linzey qui leur en porta la nou- 
velle , avec un compliment par 
avance, ſur la gloire dont vous 
alliez vous couvrir ; la belle Na- 
nette , & la prudente Mamzelle , 
ne ſongeoient a rien moins qu'a 
cette allarme, quoiqu'elles ſongeaſ- 
ſent à vous juſtement dans ce mo- 
ment: car 


Lune & l'autre, en tapiſſerie, 
Achevoient certain marmouzet, 
Travaille par telle induſtrie, 

Qu' ou lent pris pour votre Portrait, 
Avec l'amoureuſe effigie, 

Que vous aviez Can: Brochet. 

De cette figure attendtie, 
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On devoit faire un tabouret, 
Pour ètre mis en ſymmetrie, 

Dans quelque coin du cabinet. 


II ſeroit difficile de repreſenter 
les funeſtes effets que cauſa cette 
nouvelle. Le travail fut interrompu 
d'une maniere a donner de la com- 
paſſion aux Tygres & aux Beaurtes 
de notre Cour , qui ſont encore 
plus ſauvages. La grand Ducheſle 
fir un cri qu'on entendit a Nan- 
terre; Coridon, ſe mit a hurler 
& le chat grimpa juſques au plan- 
cher : 


De Mamzelle les appas 

Prirent une paleur ſoudaine 

De pleurs elle arroſa ſa laine, 

Et trempa tout ſon cane vas: 
Nous laiſsames couler ſes larmes : 


Mais craignant des tranſports nou- 
veaux , | 
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On crut qu'il toit à propos 
De laiſſer ſa douleur ſans armes, 
Et nous lui primes ſes ciſeaux. 


Je m'approchai de Madame fa 
ſxur, pour tächer de la remettre 
par le bon ſens, après Pavoir quelque 
temps abandonnee aux mouvemens 
de ſa douleur : je lui dis que vous 
en ſeriez peut-crre quitte pour un 
bras, une jambe, ou peut - erre 
meme pour un eil; qu'au pis- 
aller, ſi vous ſuccombiez devant la 
ville, Monſieur le Marcechal de 
Villeroy, qui eſt de vos amis, ven- 
geroit hautement votre mort, c'eſt- 
a - dire comme Sarazin dit que 
Mars cclebre celle des Heros ; 


Par de ſanglantes funerailles , 


Par cent combats fameux, par cent fieres 
batailles, 


Par la chute de cent murailles. ! 
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Feajoutois ce que la Princeſſe 
Iphigenie dir en pareille occaſion 
a ſon Achille, & je diſois de vo- 
tre ami: 


Il ira dans ces murs vuides de leurs bour- 
geois, 

Faire pleurer (a mort aux veuves des 
Tongrols. 


Je lui diſois encore (mais d'un 
ſtile plus naturel) que fi C etoit la 
volonte du ciel qu'elle fut veuve, 
il y avoit encore des matis au mon- 
de; mais que ſe laiſſant mourir de 
douleur, il n'y avoit plus de Na- 
nette pour elle, ni pour nous. Com- 
me elle a des ſentimens & beau- 
coup de gout pour la raiſon, ces 
reflexions commencerent a calmer 


ſon deſeſpoir ; & Peloquent Che- 
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valier de la Salle la voyant &bran- 
lee, offric de parier trois piſtoles 
que vous ſeriez encore en vie à la 
fin du mois prochain. Riva ne vou- 
lut pas pariert par reſpect pour vous: 
mais pour faire voir que les dangers 
de la guerre font plus de peur que 
de mal, il ſe mit a nous conter que 
dans les vieilles guerres d' Italie 
cinquante mille Guelphes $'etotent 
battus tout un jour contre cinquante 
trois mille Gibelins, & qu'il n'y 
avoit eu qu'un mort & deux bleſles 
de part & d'autre. Tout cela fit ſon 
effet pour cette fois: mais c'eſt rou- 
jours 4 recommencer z la lettre 
qu'elle regut hier au ſoir l'a fair 
pleurer pendant deux heures; vous 
avez eu beau Vaſſurer qu'il n'y au- 
roit rien: il ſuffit que vous ayez 
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mande qu'on voyoit le camp des 
ennemis du votre , & que vous aviez 
mis votre gauche ou ètoit votre 
droite, c'eſt aſſez pour que nous 
ne ſachions plus ici ce que nous 
faiſons. Que ne vous tenez vous 
en repos, pour nous y laiſſer! Pout 
moi, je n'en puis plus, & les allar- 
mes que vous nous donne, ſont ( 
frequentes , que mes conſolations 
ſont epuiſces. Ayez donc pitiè de 
nous, mon cher Duc; ne nous 
Ecrivez qu'apres coup, afin qu'en 
apprenant les circonſtances du peril, 
nous apprenions en mème temps 
que vous en ètes glorieuſement 
ſorti. Je vous demande bien pat- 
don de la longueur de cette let- 
tre; les queſtions que vous me 
faites dans la votre , en ſont cauſe, 
& 
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& je ne ſcai par quel hazard Ven- 
vie de rimer me prend toutes les 
fois que vous me demandez des 
nouvelles de ſaint Germain. 


SO ——_— 
A— 
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A Paris, le 6 Feyrier. 


Ou eſt vrai, mon cher Duc, que 
vous m'ayez ecrit deux lettres de 
ſuite, il faut que le Secretaire de 
vos depeches ait mis la premiere 
dans ſon porte-feuille au lieu de la 
mettre a la poſte; car il n'y a que 
celle du 18 du mois dernier qui 
ſoit parvenue juſques à mol. Je ne 
laiſſerai pas de vous remercier de 
toutes les deux: car elles me font 
voir que [air de Valence eſt auſſi 
tendre que celui du jardin de la 
Princeſle de Clèves; il vous fait 
Tome NM. 
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dire les plus jolies choſes du monde 
ſur un climat qui, ſans ètre peuple 
d' autant de petits amours que vous 
y trouyez de coulans ruiſſeaux, 
de caſſines, d orangers, de melons, 
& de pois verds, ne laiſſe pas d'avoir 
en hiver, comme en été, 


D'un favorable ciel les regards amoureux. 


Je comprens fort bien qu'un 
homme qui fait baſſiner ſon lit 
ici pendant la canicule, n'a tout 
au plus beſoin que d'une aleze dans 
ce pays- ld. Au reſte, j'ai fait ce que 
Fai pu pour m'informer de la route 
que le Seigneur Cupidon avoit priſe 
depuis qu'on Pa proſcrit cu vous 
cres : | 

Et que des terres de Murcie, 

Inquiſiteurs ou grands Prevots , 

. Perſdcuteurs des Huguenots, 

L'ont banni, pour fait d'Herehlie, 
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Mais quoiqu'il ſe refugie en 
France, comme vous Paviez prevu, 
je nen at pu rien apprendre 4 notre 
Cour. Il eſt bien vrai que le Che- 
valier la Salle croyoit Pavoir trouve 
chez une certaine veuve qu'il pour- 
ſuit depuis quelque temps, & qu'un 
proche parent de la Comteſſe vou- 
loit le trouver aupres d'une cer- 
taine Picioline de nouvelle Edition : 
cependant il eſt certain qu'il n'a 
jamais mis le pied chez Pune , ni 
chez Pautre, Mais pourquoi fati- 
guer ſi long- temps votre curic ſite? 
voulez vous ſgavoir on il loge à 
preſent ? 


Lorſqu'il $'eſt yu ſi maltrairs 

Dans vos climats a fleurs d'orange , 
Il s' eſt doucement derobt 

A cette nation Etrange , 
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Pour ſe mettre ici chez un Ange, 
Qu'on connoit ſous le nom d'Hebt : 
Pouvoit-il Etre mieux tombe , 
Puiſque ſur mille cœurs chaque jour il 


ſe venge 
De votre inſenſibilite ? 


Ne me demandez point qui eſt 
cette Hebe : ſi vous avez jamais 
Thonneur de la voir, vous m'en 
direz des nouvelles, & vous ne 
trouverez pas qu'il ſoit auſſi facile 
de sen defendre , qu'il nous la 
eté de traiter de haut en bas 
natre donneuſe de Toiſon, & toutes 
les autres chimeres de Madrid, 
Mais parlons d'autre choſe. Jai etc 
charme d'apprendre que vous vous 
promeniez ſur vos terres , & de 
voir que vous ayez date votre lettre 
de votre chateau de Xerica je m'c- 


No 


Ma 
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tonne que la gazette ne nous en 
ait rien dit, elle qui s'exerce de- 
puis quelque temps à publier ici 
tout ce que vous faites là- bas, car 


La vagabonde renommee , 
Qui tous les couriers devanga , 
Ah aute voix nous annonga 
Qu'un Heros qui reſſemble a Charle 
Borromee , 
Avoit aux plaines d'Almanza, 
Pris & battu toute l' armee 
Des Anglois & du Braganga. 
Elle nous dit encore, que devant Lerida , 
Elle vous avoit vu tout couvert de fu- 
mee , 
Sur un aſſez vilain dada, 
Quand la garniſon allarm&e, 
De ſes remparts vous regarda, 
Non pas comme ce ſaint qui la douceur 
precha , 
Mais comme une furie a ſa perte ani- 
mee, 
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Criant par-tout Matta | Matta |! 
Mais la Déeſſe ſe garda, 
Quoiqu à tout dire accoutumee , 
De nous parler de Xerica. 


Elle nous a pourtant dit un mot 


du beau Gouvernement que Sa Ma- 


jeſte vous a donné de ſi bonne 
grace; elle n'a pas meme oublic 
les lettres felicitatoires des Magiſ- 
trats de votre bonne ville de Limo- 
ge, non plus que les beaux vers 
que le Procureur Fiſcal a faits ſur 
ce ſujet. Adieu notre cher Brochet. 
La belle Nanette ne ſcavoit plus 
ſur quel pied danſer au bal de 
Marly, ni à la maſcarade de ſaint 
Germain, tant elle ſe deſeſpere 
de ce que vous n'avez pas eu le cou- 
rage de pouſſer juſques ici, ſous 
prerexte des ordres du Roi! Si votre 
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abſence dureencore quelque remps, 
je ne ſcat ce que cette pauvre Dame 
deviendra , tant elle engraiſſe. 


___—_ 


— — 


A MADAME LA COMTESSE 
DE DROMOND ET PLOYDON, 


d Forge. 


N... , qui n'aimez pas le vin, 
6 Et qui ne laiſſez pas de boite 
A longs traits, des le grand matin, 
Avec le reſte de I'hiſtorre, - 
Du plus ennuyant des ſéjours 
Qui ſoient au reſte de la terre, 
| ( T'entens depuis que les Amours 
; Se ſont retires vers le Cours, 
Pres de notre aſtre d'Angleterre, ) 
Nous vous adteſſons cet Ecrit , 
A vous que Cupidon adore , 
Belle Comteſle , a ce qu'on dit, 
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Et certain perſonnage encore, 
Qui chez vous n'a pas grand credit, 


A vous auſſi, charmante Flore, 

Pour qui Lyſandre perd l'eſprit, 

Vous que l'on prendroit pour l'aurore, 
Quand vous ſortez de votte lit. 


Quand je dis que nous vous 
ccrivons, remarquez s'il vous plait, 
Meſdames, que je ne fais que 
renir la plume, & que le reſte de 
cette lettre eſt de Vaimable Nymphe 
qui fit cette belle Acroſtiche & cette 
ſanglante Satyre contre le Brochet 
de Fitzjames: 


Pour moi, dont depuis quelque temps, 

La Cour de ſaint Germain ſe laſſe, 

Et des rogatons du Parnaſſe 

Que j'encre-mele avec mes chants , 
J aurois ici mauvaiſe grace 

De joindre a tous les agremens |» 


_ 
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Que la Belle Henriette place 


Dans ces ſortes d'amuſements, 
Des rimes qui laſſent les gens, 
Et des vers qu'on trouve de glace. 


Ecoutez donc ce qu'elle va vous 
dite; ne croyez pas que l'on vous 
ecrive de gaitè de cœur, & n'allez 
pas vous mettre dans l'eſprit qu'il 
eſt inutile de repondre a des gens 
qui n'ecrivent que pour n'avoir 
rien de mieux à faite. Il nous faut 
une reponſe , & de plus, une re- 
ponſe dans le ſtyle de cette lettre. 
Ne vous en excuſez pas ſur votte 
inſuffiſance: mille gens font des 
vers ou vous ètes, & mon Aide de 
camp m'afſure que fi vous aviez 
beſoin de ſecours, vous n auriez qu'à 
vous adreſſer à la Dame qui fit 


autrefois de fi beaux vers pour le 
ty 
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Cordelier de Pontalie: cela me 
donne une grande envie de la con- 
noĩtre, car ce mme Aide de camp, 


Qui ſe connoit en caractères, 
M'aſſure qu'elle a Vagrement, 
L'eſprit, la grace, & les manieres 
D' une Comteſſe de Féquiètes, 
Dont il me parle à tout moment. 
Je vous en fais mon compliment; 
Car, a vous autres Etrangeres , 

Qui vivez la, tout doucement, 

Ces qualités ſont nèceſſaires: 
Mais mes compagnes, gardez- vous, 
Des honnèteté s de l' poux; 

Il eſt tout plein de politeſſe 

Pour des nymphes de votre eſpèce, 
Affable, officieux, & doux : 

Mais qui ne ſgait, que la- deſſous, 
L'amour ſe cache avec adreſſe, 

Pour etre ſouffert pres de nous ? 


A cet endroit de la lettre, Made- 
moiſelle qui prend les eaux auflſi 


DH AMI IL TO X. 131 
bien que vous, stant retirce pour 
un moment, me laiſſe le ſoin de 
vous mander les nouvelles d'ici. 
Vous n'y trouverez pas votte compte: 
cependant il faut bien lui obeir. 
Je vous ditai donc, en premier 
lieu que 


L'amour ne bat plus que d'une alle 

Dans ce ſolitaire ſcjour , 

On jadis il tenoit ſa Cour: 

Cependant certain cœur fidele, 

Qu'il dèchire comme un vautour , 

Y ſoupire encor nuit & jour, 

Er pour une Beaute cruelle , 

Brile ſans eſpoit de retour: 
Mais ce n'eſt pas une nouvelle. 


Au moins n'en eſt-ce pas une 
pour vous; & quand vous {caurez 
que je ſuis ce cœut fidele, vous 


naurez pas de peine a reconnoitre 
F vj 
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celle qui cauſe mon tourment. Mais 
quittons un ſujet qui ſans doute 
vous attendtit vous- mème, pour 
vous dire quelque nouvelle moins 
funeſte. Vous ſcaurez donc que Ma- 
dame J., eſt allee $etablir a Paris, 
a la tres- humble priere de ſon 
mari, curieux de la revoir, & plus 
cutieux encore de la voir éloignée 
du Berger P... A T'égard de 
votre ami Monſieur Le M“. fa 
ſante , Dieu merci, n'eſt pas mau- 
vaiſe, a larreſerve de certaines lan- 
gueurs, dont Madame ſa femme 
n'eſt pas trop contente. Mais voIci 
bien une autre nouvelle. | 
L'hiſtorien Sheridon , Ronquy 
le pulmonique, & ie Chevalier 
Ellis, avoient eu deſſein de vous ſui- 
VIC aux eaux: mais j'ai rompu la 


DH AMI IT ON. 133 
partie, de peur que voyant arriver 
a Forge tant de figures decharnces , 
on ne $'1maginar que la famine eſt 
a faint Germain. JYaurois a la verite 
donne les mains à leur départ, ſi 
Madame Dillon, par exemple, 
Madame Talbot, ſon epoux , & 
le votre, belle Comteſſe, avec Mon- 
fieur le Prieur, euſſent ere du voya- 
ge: car ce ſont des figures a faire 
honneur aux lieux ou ils ont etenour- 
ris. Au reſte le nombre de nos bu- 
veuſes d' eau augmente depuis votre 
depart; toutes nos jeunes Ny mphes 
paroiſſent en avoir beſoin, ſans 
compter le Seigneur de Riane , 4 
qui les Medecinsles avoient ordon- 
nces pour les pales couleurs: 


Aux Beautés que ce mal poſlede , 
Aux teints qu'il depouille de fleurs 
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Enfin pour les pales couleurs, 
Les eaux ſont Funique remede, 


Dans cette Cour, non pas ailleurs, 


Mais d'un autre que l'on propoſe, 
Quand l'effet ſeroit tout certain, 
II le ſeroit chez nous en vain; 

Il n'en ſeroit pas autre choſe: 
Car, oũ trouver à ſaint Germain : 
Apothicaire bu Médecin, 

Digne d'en preparer la doſe. 

A Forge, il n'en va pas ainſi: 
Ia, pour ranimer un teint bleme, 
Et pour d'autres beſoins auſſi, 
Chaque malade, Dieu merci, 
De tous les ſecours eſt a meme, 
Tandis qu'on n'en a point ici. 
Ainſi , trop aimable Comteſle , 
Vous teprendrez cet embonpoint , 


Que nous vous ſouhaitons ſans ceſſe; 


Et du printemps pour la Déeſſe, 
A Forge, je ne doute point 


Que de bon cœur on ne s empteſſe 


A Taſſiſter dans, ſon be ſoin. 
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Dans ce moment, la nouvelle 
arrive du mariage de la couſine 
Taubin, Vous ſouvient il, comme 
Pautre jour, quand ſon premier 
mari (Dieu veuille avoir ſon ame!) 
mourut ici d'apoplexie, elle vouloit 
a toute force qu on l'enterrãt avec 
lui? Cependant voyez un peu ce 
que ceſt que ces pauvres veuves ! 
celle-ci etoit ſi rourmentce d'afflic- 
tion, qu'elle a ere obligee de pren- 
dre ce mari pour ne plus ſonger a 
autre. Voila quant aux nouvelles. 
Vous trouverez bon a preſent que 
je vous donne quelques petits avis 
ſur ce qui vous regarde. Je ſcat 
premierement, que vous Etes tou- 
tes deux faites a peindre , & 


Qu'il ſuffit de ces ſeuls attraits 
Que vous tenez ds la nature, 
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Sans ornemens & ſans parure, 
Pour que tout Forge coure apres z 
Que Pune & l'autre, en Etamine, 
Par cette taille noble & fine, 
Que vous ont accorde les Cieux , 
* Feriez des exploits merveilleux, 
Er ſur les cœurs, je m'imagine, 
Que vous regneriez en tous lieux, 
Depuis Forge juſqu'a la Chine , 
Sans autre ſecours que vos yeux. 


Cependant ne vous fiez pas ab- 
ſolument au {imple appareil. Il eſt 
vrai que le matin vous pourrez ètre 
comme il plaira au Seigneur, en 
prenant les eaux: mais lorſque vous 
ſerez prices a diner, & je ſouhaite 
que cela vous arrive ſouvent, pour 
cauſe, faites s'il vous plait la revue 
de vos hardes , & parez- vous de 
celles que vous ne mettez ici que 
dans les grandes occaſions; enſue 
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lorſqu'on vous menera voir le beau 
monde, cect $'adreſle à vous, Com- 
telle , tenez vous bien droite, le 
menton pas tant en avant, & les 
coudes pas tant en arriere qu'à vo- 
tre ordinaire; cachez vos mains, 
& montrez vos pieds, c'eſt-a-dire, 
faites voir comme on les porte a 
notre Cour; mais ſur-tout, n'ou- 
bliez pas cette pointe artificielle 
& fatale aux Officiers des Gardes 
du Corps, Pour vous, belle Flore, 
prenez mol cet air enchante qu'on 
vous volt, lorſqu'il vous arrive de 
ne pas trembler en danſant: 


Muni ſſez-· vous de cet air tendre , 

De cet Eclat vif & ſerein 

Qui ſe repand ſur votre teint, 

Qui pour le printemps vous fait pren- 
dre 3 
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Et pour lequel, c'eft le deſtin 
De l'infortuné Don Liſandre, 
Qui fait des vers à ſaint Germain, 
De ſe noyer ou de ſe pendre. 


Au milieu de ces inſtructions, 
Mademoiſelle arrive de ſon expe- 
dition avec certains couplers que 
nous avions faits enſemble pour l 
Princeſſe. Quoique vous les ayer 
deja vus , elle veut que je vous les 
envoye , pour les chanter dans le: 
compagnies ou vous. ne ſcaureꝛ 
que dire: car encore faut- il bien 
vous aider de quelque choſe pour 
ces occaſions. Au reſte, elle me 
gronde fort de ce que j'ai gate fa 
lettre par cette gazette de nou- 
velles frivoles que j'y ai fourrees en 
ſon abſence. Voila , Meſdames, 


comme je ſuis traite dans cette 


rel 


8 
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Cour; vous ſcavez depuis long- 
temps, que je n'y ai pas plus de 
vogue en fait de rimes, qu'un Pro- 
phete n'a de credit dans ſon pays. 


8 
. Jadis, avout de Phébus, 

Pour badiner je ſus en metre 
de 


Rimer couplets, & tels r&bus 

la Qui furent aſſez bien regus : 

Mais je n'oſe plus me promettte, 

A ſaint Germain que des rebus ; 

Car tout ce qu'on veut m'y permettre , 
C'eſt d' envelopper cette lettre, 
D'Ecrire enſuite le deſſus; 

Au meſſager de la remetttre, 

De la cacheter, & rien plus. 


A ſaint Germain, le 10. 


As nom de Dieu, Meſdames les 
Comteſſes, on avez vous trouve le 
Commis qui a fait votre reponle ? 


— 


4 
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Il nous paroit bien un des plus 
gentils Officiers que vous euſſie 
{ca employer. Ceſt grand dommage 
que vous ne [ut ayez pas permis 
decrire lui- meme ce qu'il a fait 
pour vous: car ſans vous offenſer, 

en copiant ſes vers, vous les avez 
par- ci, par-la , tour doucement 
eſtropies. Il eſt vrai que ceux qui 
ſont echappes A votre colere, dans 
leur entier , nous font voir que 
vous avez mieux choiſi que Mam- 
zelle en fait de Secreraire : 


11 reſt pas natif de la Haie, 
Celui de qui l'eſprit coquet, 
Et dont la Muſe vive & gaie, 
Pour Madelon fit un bouquet; 
Et je jurerois bien, comme de choſe 
vraie, 
Que l'ecrivain qui vous deftaie , 
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Lune & l'autre dans ce paquet, 
Connoit le prix des vers qu'il fait. 

pour nous autres, rimeurs de ſaint Ger- 

main enLaye, 

Qui n'allons fredonnant qu'au coin de 

quelque haye, 

Il a bien rabaiſſè notre petit caquet; 

Nous en avons [oreille baſſe, 

Et nous avons fait un ſetment, 

Moi, de renoncer au Parnaſſe, 
Et Lyſandre, au titre d'Amant , 

Sans aller ridiculement, 

Faire rire la populace, 

En vers, ou bien en ſoupitant 

Sur les rebords de la terraſſe, 

Comme nous faiſions ci devant. 


Voyez un peu de quel plaiſir 
vous priviez ſaint Germain, en nous 
envoyant les vers de votre Auteur 
de Forge! La deſcription qu'il nous 
fait du ſejour que vous habitez, fait 
dreſſer les cheveux a la tète, & 
yous ne ſcauriez croire , 


CO» * 
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Combien pour vous ici l'on ſouffre 

De vous voir en ft mauvais air, | 
Avaler le nitre & le ſoufte, 

Et rendre apparemment le ſalpètre 

& le fer; 

Au mois d'Aour y voir I hiver, 

Et n' appeller ce lieu qu'un gouffre : 
Pour moi, je crois que c'eſt Venfer, 


Nos Nymphes, charmees de voir 
dans une lettre de Forge, des vers 
rout autrement rournes que ceux 
dont on leur rompt la tète ici, ont 
eu tant de curioſitè pour le nom 
de l' Auteur, qu'elles ont fait don- 
ner la queſtion a votre Courier pour I m. 
le ſcavoir, Le pauvre garcon vous m- 
a Ere fidele autant qu il a pu: mais 1 | 
enfin la force des tourmens a vaincu 

ſa conſtance , & lui a fait declarer 
que c'ctoit un certain Gazetier de 


Londres, nomme Monſieur Triſte, 
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& qui loge chez vous incognito. 
Comme je m' imagine que vous n'a- 
vez pas apptis aux habitans de Forge, 
de quelle maniere vous autres tyrans 
de notre Cour donnez la queſ- 
tion, il eſt bon d'en dire ici quel 
que choſe, 

Vincent le Blanc dit que dans 
les pays chauds , on met un hom- 
me tout nu, & que Payant frotre 
de miel, on Fexpoſe au ſoleil. A 
la verite, vous ne deshabillez pas 
le criminel dans ces occaſions , 
mais. du reſte , c'eſt preſque la 
meme choſe. 


D'abord vous montrez au coupable , 

De ces airs attrayans , dont les teinres 
douceurs 

Portent , juſques au fonds des cœurs, 

Certain poiſon in vitable, 
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Qui ne fait ſentir ſes ardeuts, 
Que pour rendre plus miſerable 
L'amant ſoumis à vos rigueurs, z 
Enſuite , nn regard homicide , 

si j'oſois, je dirois perfide , 
Vient lancer ſur le malheureux, 
Ces traits enflammes, & ces feux 
Qu'on ſent ſous la Zone tortide. 


Ainſi, la force des appas, 
- Dont vos yeux & votre figure 
Prèſentent le brillant amas , 
Pour donner aux gens la torture , 
Fait dire ce qu'on ſęait, c'eſt une choſe 
ſure , 
Et ſouvent ce qu'on ne ſcait pas. 


Adieu, Meſdames, Mamzelle 
m' ordonne de vous dire que vous 
auriez pu faire votre réponſe plus 
longue, puiſque les vers ne vous 
coutent que la peine de les &crire; 
& moi, je vous prie bien hum- 
blement 


le 
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blement, de remercier votre Secre- 
taite des louanges qu'il trouve bon 
de me donner; je ſcat qu'elles ne 
m'appartiennent pas: mais des gens 
en neceſſitè prennent tout ce qu'on 
leur donne: 


Adieu, Comteſſe de renom ! 

Revenez de votre voyage, 
Avec 'embonpoint du bel age, 

Mais pour groſſes & gtaſſes, non; 

Il ne feroit pas encor bon 

Vous montrer dans cet Equipage, 

En attendant, dans le canton, 

Ou vous tenez votre mEnage , 

Faites jour & nuit bon viſege 

A ce favori d Apollon, 

Dont vous empruntez le langage ; 

Er dans cette humide ſaiſon, 

Ou tous les buveurs du village 

Gardent par force la maiſon, 

Pour rire , Ecoutez le ramage , 

Du Meneſtrier Grizillon, 


Tome VII. G 
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RELATIONS VER TABLES 


DE DIFFERENS ENDROITS p'EuRops. 


De ſaint Germain en Taye: 


Novembre. 


L. dix de ce mois, Madame la 
Marechale de Berwick partir de 
cette Cour, accompagnee d'un 
nombreux cortdge de Seigneurs & 
de Dames, & d'une pluie abon- 
dante qui lui tint compagnie 
juſques au Bourget, ou Monſieur 
le Marechal , ſon epoux , joignit 
la compagnie comme on etoit 4 
table; ce qui ne contribua pas peu 
au plaiſir du magnifique repas, 
auſſi bien qu à calmer les inquietu- 


* 
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des de Madame la Marcchale , 
aptès une ſi longue abſence. 

Le repas fini, leurs Excellences 
ficent prendre la poſte à une des 
Dames d'honneur de Madame la 
Marechale , pour aller a Louvre 
preparer les logemens , & donner 
ordre à leur reception. Cependant 
comme Monſieur le Marechal avoit 
defendu de tirer le canon, & que 
Madame voulut epargner a la ville 
les frais des illuminations, ils y 
arriverent a petit bruit, 

Il eſt inutile de parler de la bonne 


chere qu'on y fit: il ſuffira de dire, 


que le repas du ſoir ne ce doit ni en 

delicateſſe , ni en variete, a celui 

du diner. On peut dire meme qu'il 

eut plus de dignite 4 Pegard de 

Monſieur le Marechal, stant mis 
G ij 
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au milieu de la table dans un fau- 
teuil, que le Bourget avoir pu lui 
fournir. Enſuite, ayant juge a pro- 
pos de ſe coucher de bonne heute, 
contre ſa coutume, il ſe retira avec 
Madame ſon épouſe, & ſes deux 
Dames d'honneur , qui couche- 
rent dans la meme chambre, au 
grand contentement des habitans 
du lieu, qui furent tres édifiés de 
voir tant de familiarice parmi des 
perſonnes d'un rang ſi diſtingue. 


— —— — 


De Louvre, le 11 dudit mois. 


Li jour, fete de ſaint Martin, la 
grand*meſle fut celebree avec beau- 
coup de ſolemnitè, pendant laquelle 


Madame la Marechale & ſes Da- 
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mes reconnurent dans la foule 
du peuple un petit Saint, 4 plu- 
ſieurs marques extcrieuces de ſain- 
tere, entr' autres, parce qu'il prioit 
Dieu pendant la Meſſe; & ces illuſ- 
tres perſonnes , qui ſont des mo- 
deles de piete, lui donnerent des 
ſommes conſidèrables, pour prier 
Dieu pour les ames de leur mati, 
lorſqu'il plairoit a Dieu de les reti- 
rer de ce monde. 

Si-tot que la muſique eur achevè 
de chanter le Domine ſalvum fac 
Regem , ſon Excellence Monſieur 
le Marechal prit les devants en 
poſte , pour aſſembler ſes equipages 
de chaſſe, en vue du divertiſſe- 
ment du lendemain ; ſur-tont , 
voyant que le temps ſe mettoit au 

G 11j 
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beau, cat effectivement on trouva 
dans la ſuite, qu'il faiſoit fort beau 
ce jour la. 


: 
ane 
— 


De Goneſſe, ledit jour. 


IER, dix de ce mois, un de- 
tachement de cette garniſon, en- 
voye pour eſcorter un convoi de Bou- 
langers, a rapporté qu'il avoir ren- 
contre leurs Excellences, avec une 
nombreuſe ſuite, entre le Bourget 
& Louvre, qui allotent a leur belle 
maiſon de Firzjames profiter de 
la belle ſaiſon, & prendre le diver- 
tiſſement de la chaſſe. Le Comman- 
dant du parti ajoute cette parti- 
cularite , que stant approche du 
premier carroſſe, pour faire la rc- 
verence 4 Monſieur le Marcchal , 


a a, Ado. — FRY 


a 
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& a ſon épouſe, ladite Dame se 
toit fait apporter un luth accorde , 
& avoit chante Pair des coteaux 
differens, avec tant de grace & 
de melodie , que ſon Excellence en 
avoit Ere tranſportee ; mais que 
nayant pu ſe mettre 4 genoux pour 
Pen remercier, il avoit pris une 
de ſes belles mains, laquelle il 
avoit arroſce de larmes de joie, en 
la ſerrant tendrement entre les 
hennes. 


— — 


— un 


De Chantilly. 


3 „onze de Novem- 
bre, ayant decouvert le cortège de 
Monſieur & Madame de Berwick, 
à la hauteur de la Verſine, entre 


dix & onze heures du matin, un 
G iv 
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Courier fut depeche de cette place, 


pour les complimenter & leur offric 
des rafraĩchiſſemens; mais Mon- 
ſieur le Marechal ne s'y étant pas 
trouve , Madame ſon epouſe prit 
la parole, & pour répondre au 
compliment, dit au Couriet qu il 
faiſoit le plus beau temps du mon- 
de ce jour là; ce qui fut confirme 
par les illuſtres perſonnes qui ẽtoient 
dans le carroſſe. 


— 1 


De Creil, ledit four. 


Su les deux heures & un quart 
apres midi, Madame la Marechale 
de Berwick, & fa ſuite, apres un 
leger repas , partir de ce lieu; un 
des Magiſtrats de la ville eur ordre 
ge Paccompagner juſques a ſon 
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Chateau de Firzjames , & voici 
ce qu'à fon retour il nous a rap- 
portè de ce voyage. 

Il aſſure qu'a un quart de lieue 
de Creil, dans un chemin creux, 
les Dames d'honneur de Madame 
firent un cri de joie tres conſidtra- 
ble au beau milieu dela boue , d'au- 
tant qu'elles crurent voir dans le Pa- 
lenquin de Clermont, deux de leurs 
Filles d'honneur qu'elles avoient 
crues perdues ; il ajoute que vers 
le milieu dela montagne des Fees , 
une des volces $'eraut caſſèe, on 
attribua cet accident aux effets de 
quelque enchantement dont ladite 
montagne eſt d'ordinaire toute far- 
cie; ſur quoi les Dames d'hon- 
neur ſe contenterent de dire qu'on 
nayoit jamais vu de plus beau 
G * 
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jour. Mais Madame la Maréchale 
qui ne flatte perſonne, ayant exa- 
mine la choſe de plus près, fit 
venir le Chevalier de ſaint Jean, 
ſon premier Ecuyer, & le menaca 
de le faire pendre , parce qu'il n'a- 
voit point de corde ſur lui. 

La Relation dudit Magiſtrat 
porte, qu' après avoir heureuſement 
paſle cette montagne, on decouvrit 
ſur la droite, a une demi- lieue 
plus loin , une maiſon de plaiſan- 
ce, fituce dans un fond, & agrea- 
blement environnee de bois & 
de canaux, ce qui cauſa beaucoup 
de joie à la compagnie, & prin- 
cipalement a Madame la Marc- 
chale , qui declara quelle avoir 
fait vœu, au bas. de la montagne, 


que s il plaiſoit 4 Dieu de la de- 
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livrer des dangers de ce paſſage, 
celle de ſes Dames d'honneur qui 
etoit marice, acheteroit une mai- 
ſon de campagne aux environs 
ſur quoi ayant par bonheur ren- 
contre une femme qui ęétoit du 
village appartenant audit chateau, 
on lui demanda comment ce cha- 
teau Sappelloit : elle repondit 
bien humblement qu'il $'appelloir 
Mouchy ; ce qui fit rire la com- 
pagnie , car on ſcavoit que cela 
coir impoſlible. Mais Madame la 
Marechale lui ayant fait rourner 
la tète, & lui monttant la maiſon 
du doigt , elle ſoutint toujours que 
cela s appelloĩit Mouchy, quoique 
Madame la Maréchale lui eũt 
prouve le contraire par demonſtra> 
tion, Cela irrita ſi fort l'autre Dame, 
G vj 


rue 
Ceſt-a-dire , celle qui ècrit ſi joli. 
ment en vers, qu'elle lui dit avec 
indignation: 


Malheureuſe Didon ! tes mariages ſont 
nuls 1. 

Le reſte de la compagnie ſe con- 
tenta de pleurer l'ignorance, & I a- 
veuglement des gens du commun, 
qui crotent ſcavoir le nom des lieux 
qu'ils habitent auſſi parfaitement que 
ceux qui ont appris la Geographie 
univerſelle. En tout cas, diſoit on, ſi, 
par une impoſſibilitẽ difficile a com- 
prendre, ce lieu s appelloit effecti- 
vement Mouchy, il ne tardera 
guere à etre debapriſe pour pren- 
dre un nouveau nom. 

La Relation de Creil dit encore 
que pour ne laiſſer aucun vuide dans 
les amuſemens du voyage, Ma- 
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dame la Marcechale & TIilluftre 
compagnie de ſon carroſſe, jouerent 
à un jeu, qui, à ce que rapporte le- 
dit Magiſtrat de Creil, paroit ab- 
ſolument impenetrable a Teſpric 
humain ; d'autant qu'il ne ſuffiſoit 
pas de mèler, de couper & de don- 
ner comme a tous les jeux de car- 
tes mortels , mais qu'il falloit en- 
core des ciſeaux ; que tantòt ces 
illuſtres perſonnes mettoient une 
des cartes 4 cöté d'elles , rantdt 
ſous leurs manteaux, ou leurs echar- 
pes, & qu'ayant demande le nom 
de ce jeu à un de Meſſieurs les 
Valets de pied, il n avoit jamais pu 
le prononcer apres lui: mais que 
Payant ſupplie de PFecrire dans ſes 
tablettes , les Savans de Creil ont 
juge que c'ctoit un jeu originaire 


renn 
d' Arabie, parce qu'il Sappelle 
Whisk ands wabers. Le jeu fut 
interrompu par un agreable ſpec- 
racle : ce fut une courſe de lie- 
vre que le Fils aine de Monſieur 
le Marechal voulut faire voir aux 
Dames : mais comme le levrier 
etoit Eſpagnol, & le lievre Pi- 
card, ils ſeſeparerent, faute de s'en- 
rendre. | 

En paſſant par Clermont, la 
Bourgeoiſie qui n' toit pas ſous les 
armes, ne laiſſa pas de paroitre , 
au moins la pluparr, en linge blanc 
ce jour là: mais, entr' autres, une 
Nymphe des Fauxbourgs sy fit 
remarquer par ſa cocffture , dont 
les fontanges Eroient infinies, Quoi- 
qu'elle ne füt pas des plus belles, 
on jugea qu'elle ayoir beaucoup 
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deſprit, tant a voir ſon jupon, qui 
eroit fort court, que parce qu'elle 
repondit d'un air vif & tendre 
a un garde-du-Corps qui l'enttete- 
noit, & qu'elle lui dit d'une grace 
infinie, en badinant avec ſon even- 
tail: mon Dieu, le beau jour! 


— 
» — 


— —_— — 


SUPPLEMENT 


AUX RELATIONS VERITABLES , 
De Fitz - James. 


O. mande de cette Cour, que 
le Comte de Nugent, Brigadier, & 
relident à ſaint Omer pour Sa Ma- 
jeſtè ttès-Chtètienne, s'etoit trouve 
à la deſcente du carroſſe de Ma- 
dame la Maréchale, avec le Ba- 
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ron de Rivier, & force Nobleſſe 
des environs. 
Le lendemain douze de ce mois, 
ledit Comte de Nugent eur plu- 
ſieurs conferences avec ſon Excel. 
lence Monſieur le Marechal Duc 
de Berwick , ſur les operations de 
la campagne derniere en Flandre , 
.ou ce Miniſtre, a ſon ordinaire, 
loua fort la conduite & la capa- 
cite des Generaux. 
L'après-dinèe dudit jour, il ac- 
compagna les Dames a la ſuperbe 
cavalcade qu'elles firent au travers 
de la vaſte forèt qui regne a quel- 
que diſtance du Palais de Firz- 
james. Ce Seigneur étant monte 
ſur un des plus puiſſans chevaux 
des Ecuries de ſon Excellence , 
cela ne contribua pas peu a Pad- 


- 
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miration que les gens du pays té- 
moignoient pour fa taille avanta- 
geuſe. | 

Le ſamedi quatorze dudit mois 
de Novembre , entre huit & neuf 
du ſoir arriva a Fitzjames, un 
perſonnage que Pon prit, juſques a 
ſon depart, pour le Comte de Cha- 
teauneuf, ci - devant Vicomte de 
Galmoi. 

Ce fut par ſon arrive que Fon 
ſcut les nouvelles promotions fai- 
tes a la Cour de ſaint Germain, 
au ſujet des Dames de Son Alteſ- 
ſe Royale Madame la Princeſſe 
d'Angleterre. On raiſonna fort ſur 
cet Evenement, Les pretentions de 
celles qui avoient ere exclues , fu- 
rent balancees. II y eut du pour 
& du contre dans les raiſunnemens:. 


152 n 

mais on tomba d'accord à la fin, 
que comme il falloit des ſujets 
robuſtes pour ſuppleer 4 la deli- 
cateſſe du tempèrament de celles 
qui ctotent deja en place, on ne 
pouvoit guete mieux choiſir. 

Le lendemain dimanche quinze 
dudit mois, leurs Excellences tinrent 
chapelle a Tegliſe de Saint-Pierre, 
Metropolitaine de Fitzjames. 

Le Paſteur de ladite Egliſe, qui 
les attendoit à la porte avec ſon 
Suffragant, leur ayantpreſente Veau 
benite avec les ceremonies accoutu- 
mees, leur fit un excellent diſcours, 
dans lequel, apres avoir digne- 
ment parle de la gloire que Mon- 
ſieur le Marechal avoit fi juſtement 
a:quiſe par ſes grandes actions, il 
fit voir que Madame la Marechale 
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avoit non- ſeulement partage .ſes 
lauriers ſans bouger de ſaint Ger- 
main, mais qu'elle en avyoit pour 
ainſi dire cueilli de nouveaux a 
part par l'ouvrage de ſes mains 
& de celles de ſes vertueuſes 
Dames d'honneur, la preſentes, qui 
avoient cre jour & nuit employces a 
travailler pour la ſubſiſtance des 
pauvres. 

Apres le ſervice, leurs Excellences 
regalerent magnifiquement à diner 
une vilite diſtinguce du voiſinage. 
Le Seigneur, qui eſt fort connu dans 
le monde, brilla beaucoup par ſon 
eſprit & par ſes maniètes: mais Ma- 
dame ſon epouſe qui avoit apparem- 
ment fait vœn de ſilence ce jour la, 
ne le rompit qu'une ſeule fois. Au 
reſte, on peut dire que c'eſt une des 
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perſonnes du plus haut erage, qui 


ſoient dans toute la province; & 
tout le monde trouva qu'elle avoit 
un fort beau viſage d' homme. 
| Fapres-dinee du lendemain , 
ſeize du mois, les Dames, avec 
Tilluſtre compagnie de leur ſuite, 
ſe promenerent a pied dans plu- 
ſieurs des belles routes de la foret, 
Ce meme jour, comme on ſe re- 
tiroit après ſoupè, apres que ledit 
perſonnage eüt pris conge , ſous 
prcrexte de retourner le lendemain 
a la Cour d'Angleterre , on s ap- 
percut qu'il $'eroir donne pour un 
autre : car il demanda avec beau- 
coup d'inſtance un certificat ſigne 
de toute Paſſemblce , pour faire foi 
a ſaint Germain , & par-tout ou 
il appartiendroit, qu'il avoit etc 
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trois jours a Fitz- james: ce que 
Monſieur le Marechal n' eut garde 
de lui accorder, étant ennemi 
declare de toute fraude & ſuper- 
cherie. | 

Le raiſonnement qu'on fait ſur 
cette aventure, eſt que le veritable 
Chateauneuf eroit alle incogniro à 
une certaine ville ſur la frontière 
de Flandres , pour s' aboucher avec 
une perſonne de diſtinction , avec 
laquelle on pretend qu'il a d'E- 
troites liaiſons. Cependant les rela- 
tions qui nous viennent de pays fi 
eloignes, ſont d'ordinaire aſſez in- 
certaines. Ainſi cette nouvelle, quoi- 
que fondee ſur des conjectures aſſez 
apparentes , ne laiſſe pas d'avoir 
beſoin de quelque confirmation, 
Ce meme jour les Membres de 'E- 


rern 


lection de Clermont, au nombre 
de ſept, vinrent en habits noirs, & 
en perruques trainantes, ſaluer Mon- 
fieur le Marechal , qui les recut 
ſur le pont de ſon fofle, Monſieur 
le premier Elu qui portoit la pa- 
role, apres un exorde très- &loquent, 
le ſuppliatrès humblement de pren- 
dre la ville ſous ſa protection, 
contre les vexations continuelles 
d'une Puiſſance ſuperieure & voi- 
ſine „ qu'on n' oſoit nommer ; a 
quoi ſon Excellence leur repondit 
avec beaucoup de gravite , & leſdits 
Deputés sen retournerent tres con- 
tens d'un ſi gracieux accueil. 

Ce meme ſoir, on fit rapport 
a Madame qu'on avoit derournc 
un cerf dans la forèt de la Ga- 
rene, ſur quoi une des Dames ayant 
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demande s'il ecoit gros, le Cou- 
rier aſſura qu'on n'avoit de long- 
temps vu de ſi belle bere; ce 
qui leur donna une grande joie 4 
toutes. 

Le lendemain, Monſieur le Ma- 
rechal stant privè de ce divertiſ- 
ſement, en faveur d'un Seigneur 
Etranger, a qui il donna ſa place, 
les Dames ſe mirent en habit 
de chaſſe, d'un air galant & ma- 
gnifique, & prirent leur route vers 
le rende · vous, ou le déjeùné les 
attendoit. 

Ce ſeroit ici le lieu de faire la 
deſcription de cette partie de plai- 
ſir: mais comme un des membres 
de I Academie des beaux eſptits de 
Clermont en a fair une Relation 


particulière, on a cru qu'il ne ſe- 


- 
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roit pas hors de propos de Pinſcrer 
dans ce ſupplement. 


RELATION 


DUNE PARTIE DE CHASSE, 


P REs du Marquiſat de Nointel, 
Vers un bois, nomme la Garenne , 
S tend une riante plaine, 
Ou jadis, le preux Béchamel 
Coucha maints cerfs ſur Varene, 
La, quelques gazons verdoyans 
Servirent de table & de nappe 
A mille ragouts differens , 
Que don Rivier, en vrai Satrape, 
Avoit fait préparer pour ces objets char- 
mans. 
Mais leurs Divinités, à la chaſſe fidelles, 
Sans s' amuſer a ce feſtin, 
Que Ton avoit ſervi pour elles, 


Mangerent 


[* 


It 
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Mangerent deux croutes de pain, 
Et burent trois verres de vin, 


Comme auroient fait ſimples mor- 
telles. 


Le dejeune fini, les chaſſeurs, 
pour lancer le cerf, s enfoncerent 
dans le bois avec tout leur attirail, 
tandis que les Dames firent poſter 
leurs carroſſes à quelque diſtance de 
la, ne jugeant pas a propos de mon- 
ter ſur leurs ſuperbes chevaux, avant 
qu'on ett donnè le cerf aux chiens, 
outre que l Aurote ſembloit s etre 
miſe en coëffe & en echarpe , des 


le matin, tant l'air eroit encore 
ſombre ! Oui, 


Le ſoleil Etoit en chemin, 
Sans que.l'Amante de Céphale 
Ear fait briller ſon air ſerein , 
Devers la rive orientale ; 
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Et Flore, ſa jeune rivale, 
Sans lys, ſans roſes, ſans jaſmin, 
Parut un peu défaite & pale : 
Car tout leur èclat, ce matin, 
Etoit dans le catoſſe avec la Martechale 
Et les deux Nymphes de ſon train. 
Mais écoutez: ſr pour la time, 
Jai mis dans ſon train les attraits 
De ces deux illuſtres objets, 
 Qu'on ne m'en faſſe pas un crime. 
A Clermont, on en uſe ainſi, 
pour peu que la rime nous gene; 
Car du reſte on ſcait, Dieu merci, 
Que Pune & l'autre, en ſouveraine, 
Peut regner par-tout , comme ici. 


On ayoit fort parlè d'un Gentil- 
homme age de cent ans, qui ſe 
plaiſoit encore à la chaſſe. 

Les Dames tournerent les yeux 
de toutes parts, dans leſperance 
qu il ſe ſeroit mis dans quelque 


if 
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litiere , pour en avoir encore le 
plaiſir ce jour - la, lorſque le cri 
des chiens leur en ora la curioſité, 
pour donner leur attention à plu- 
fieurs chaſſeurs qui parurent dans 
ce moment, & entre les premiers , 


Certain Piqueur , qui de Neſtor 
Egaloit preſque les années, 
Retrouſſant un vaſte caſtor, 
Rendit les Dames Etonnees : 
Mais on le fut bien plus encor 
Par ſes fagons déterminces. 

De la meute , tout le plus pres , 
Ce Patriarche infatigable , 

Cet antique perce-forets , 

Par les plaines & les marets, 


Pouſſoit (a roſſe redoutable. 


Ce ſpectacle nouveau donna de 
admiration aux Dames, auſſi bien 
qu'un grand benet de Piqueur qui 

H ij 
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portoit un cor de chaſſe dont il ne 
ſcavoit pas ſonner ; ce qui ſcan- 
daliſa tellement une des Dames 
d'honneur, qu'elle lui dit qu'il 
Etoit bien impertinent de galoper In 
tout le jour avec une machine dont Ir 
il ne ſgavoit que faire. q 

Dans ce moment, le ſoleil ecar- ¶ ſi 
rant inſenſiblement les nuages qui I q 
Fenveloppoient, voulut faire ſa cout ¶ tr 
à nos divinites ; & voici comment: ¶ 1c 


Quoiqu'il ſe füt mis de ſon mieux, 

Et qu'au milieu de ſa carricre, 

11 füt brillant & radieux, 

Il ſcavoit que de leurs beaux yeux, 

Sortiroit bien plus de lumiere, 

Qui il n'en re pandoit dans les cieux. 
C'eſt ainſi que ſouvent d'une fagon galante, 

On voit a faint Germain le lumineur 

Phébus, 
Comparer, au matin, ſa lumicre naiſſante 
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Avec la figure brillante 
De la Déeſſe In nubibus , 
Pour la rendre encor plus chatmante. 


Quoi qu'il en ſoit, il parut devant 


nos Dames entre une & deux heu- 


res; mais le cerf, pour des raiſons 
qu on ne ſcait pas, n'oſa paroitre 
ſitot devant elles. Il fallut donc 
qu'elles ſe portaſſent dans une au- 
tre plaine entre deux bois qui la 
ſcparoient, de l'un deſquels il s a- 
viſa de ſortit, après quelque temps, 
ne pouvant plus reſiſter a la curio- 
lite de voir tant d'appas , au ha- 
zard de ce qui pourroit en arriver: 
mais mal lui en prit auſſi bien qu à 
pluſieurs autres qui valoient mieux 
que lui, & qn1serojent abandonnes 
au plaifir fatal de les regarder. Des 
ce moment, la tète lui tourna tel- 
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lement, que le pauvre animal ne 
ſcavoit plus où il en ctoir : 


Jadis le Seigneur Actéon, 

Dans une pareille ayenture , 
Eptouva qu'il ne fait pas bon 
Lorgner de ces objets d'immortelle na- 

tute; 
Car fi l'on n'y perd pas, comme lui, la 


figure, 
On y perd du moins la raiſon. 


Les Dames qui lui virent tra- 
verſer la plaine, à toutes jambes, 
le trouverent très- bien pris dans ſa 
taille, & furent touchees de la 
peine qu'on lui donnoit. Cepen- 
dant elles ne laiſſerent pas de $'im- 
patienter de ce que les chiens tat- 
doient tant à le ſuivre; & des qu'iils 
parurent, elles s empreſſerent tou- 
tes à la fois a montrer aux chaſleurs 
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les endroits par ou il avoit paſle, 
On ne ſcait pas bien ce qu'il fit dans 
le bois; car il ne ſavoir plus ce 
qu'il faifoir lui-mème: mais il 
en reſſortit au bout d'une demi- 
heure , & vint paſſer toutes ſes 
miſeres en revue devant elles. II 
toit tout eſſoufl; il riroir la langue, 
que c'eroit une pitié; les chiens 
froient a ſes trouſſes, & pour com- 
ble de diſgrace, le manteau du 
Cocher le pourſuivit a toutes jam- 
bes: nous diſons le manteau du 
Cocher, car celui qui le portoit 
alors, n'a pas coutume d' aller fi 
vite. 

Ce fut alors qu'un nouvel at- 
tendriſſement intéreſſa les Dames 
pour lui. Le pauvre cerf, diſoit 
chacune a part! que ne donnerois- 
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je pas pour qu'il pur Echapper ? 
Cependant, ajoutoient- elles, le co- 
quin va encore bien vite, & il eſt 
a craindre qu'on ne le prenne pas, 
Tandis qu'on parloit ainſi de lui, le 
malheureux $'etoit refugie dans 
Pautre bois, ou s'etant fait battre 
quelque temps, il eur enfin recours 
a ſa derniere reſſource, qui - Etoit 


de chercher a fe lancer dans quel- 
que riviere : 


Mais helas ! par un ſort fatal, 
Dans ce pays cruel , ou les chiens ſont 
barbares , ' 


Les riyieres ſont aſſez rares, 
Et bien loin étoit tout canal. 


ll ſortit pourtant pour la derniere 
fois des lieux qui Pavoient vu 
naitre, & on il avoit fi doucement 

paſſé ſes premieres années; mais 
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comme il en ſortit par un endroit 

5 oppoſe a celui ou nos Dames Fat- 

t rendoient, la chaſſe s'eloigna fans 

; qu'elles sen fuſſent appergues; & 

e nentendant plus le cri des chiens, 

elles firent pluſieurs raiſonnemens 

e ſur la deſtinee du pauvre cerf. Les 
unes eſperotent qu'il s'croit ſauvẽ; 

it les autres jugeoient qu'il avoit fini 
ſes jours dans le bois, plaignitent 

tendrtement ſes malheurs , ravies 

de n'avoir pas ere remoins de fa 

miſerable deſtince : mais elles ne 

laiſſerent pas de trouver mauvais 

que les chaſſeurs ne les y euſſent 

pas appellees. 

Sur ces entrefaites , un Courier 
depeche par ces meme chaſſeurs, 
at vint leur annoncer qu'il Etoit aux 
ic abois aupres d'un petit ruiſſeau, a 


H v 


u 


178 C UV RES 
Fentree du prochain village. A cette 
nouvelle, leur parti fut bientor 
pris: la pitié fit place a Pardeur 
de la chaſſe; le Cocher eut ordre 
de les mener a toute bride , & des 
que le terrain ne permit · plus d'a- r 
vancer en caroſſe, les voila a ſau- 0 
ter à terre ſans l'aide de leurs c 
Ecuyers , & a faire les plus mer- Ib © 
veilleuſes enjambees qu on vit ja- i * 
mais; & cela par un terrain ma- a 
recageux , où jamais divinités n'a- e 
voient mis le pied avant elles, & p 
on celles- ci Eroient ſouvent dans la l 
boue juſques à mi- jambe: q 
Nouvelles fleurs , ſelon Vuſage, 4 
Alloient naitre deſſous leuts pas; 
Mais elles ne voulutent pas 


S'artèter un moment pour ce nouvel a 
* R 
hommage , 
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Dont elles firent peu de cas, 
Et courutent vers le village, 
Pour goũter le plaiſir ſauvage 
De voir le cerf a ſon trépas. 


Ce fur la qu'elles rrouverent ce 
noble animal, la tète haute, quoi- 
que blefle de deux grands coups 
d'epee dans les flancs, d'ou le ſang 
couloit a gros bouillons. It eroit 
au milieu d'une infinite de chiens 
acharnes a fa perte , qui crioient 
comme des polledes, mais dont le 
plus hardi n'ofoit pourtant mettre 
la main ſur lui. Ce fut la, dis-je, 
que tournant noblement la tete de 
tout cote,, ſans voir un ſeul ami 
dans cette multitude de ſpectateurs, 
il enviſagea la mort d'un eil ferme, 


auſli bien qu'une multitude d'hom- 
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mes, de femmes & de petits en- 
fans, à qui jamais il navoit fait 
aucun deplaifir, & qui ſembloient 
pourtant auſſi animes a fa perte, 
que s il eut ere le plus grand ſcele- 
rat de l'univers. Le ſpectacle toit 
touchant; auſſi euſſiez - vous vu 
nos Dames accablces de douleur 
& dattendriſlement; aux unes, le 
cœur battoit de pirie; & aux autres, 
les genoux trembloient de ſaiſiſſe- 
ment; enfin elles fondoient toutes 
en larmes: mais pas une ne voulut 
detourner les yeux d'un ſpectacle 
ſi touchant & ſi digne de toute leur 
compaſſion. 

Mais, quoique le cas ſoit Etrange , 

Ce n'eſt pas une nouveauté; 


Car de tout tems chaque beauté, 
Et qu il ſoit dit a {a louange , 
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Eut dans le fond du cœur un bizarre mè- 
lange 
De tendreſſe & de cruaute, 


Elles en avoient donc la plus 
grande pitiè du monde; mais elles 
avolent encore une plus grande en- 
vie de le voir expirer au-milieu des 
tourmens qu'on lui fir ſouffrir , & 
elles eurent bientot contentement. 
Cependant c' eſt un rẽcit qu'il eſt bon 
deparganer au lecteur qui ne pour- 
toit s'empecher de donner quelques 
larmes aux circonſtances dont les 
prodiges de valeur & les derniers 
ſoupirs du pauvre cerf furent ac- 
compagnes : mais nous ne ſcaurions 
nous diſpenſer d'ajouter à ce recit 
quelques reflexions qu'un des af- 
ſiſtans fit dans cette occaſton. 
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Un perſonnage a face bleme, 

Que les deſtins ont rendu ſerf 

D'une Indifférente qu'il aime, 

En ſoupirant, dit en lui meme: 

Nelas! ce miſerable cerf, 

De mes ſouffrances eſt l' emblème. 

Tous les maux que lui font les chiens, 

Eternellement ſur ſa voie, 

Et dont il doit etre la proie, 

Si vous les comparez aux miens , 

Ne ſont que des ſujets de oie. 

Car juſqu'a ce funeſte jour, 

Ou la fortune, par caprice , 

Er les chiens courans par malice, 

L'ont perſé cut rour-a-tour , 

Sultan des forets d'alentour , 

Jamais Biche , pour ſon ſupplice , 

Ne Sarma des rigueurs dont la fiere 
Clarice | 

Repond a mon fidele amour. 

Oui , quelle que ſoit votre peine, 

Pauvre cerf! dans ce fort facheurx, 

Jaiis au récit de nos feux, 


Be 
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Votre maitreſſe fut humaine : 
J'en connois de plus malheureux. 


Dans ces momens impitoyables, 
Vous n'avez repos ni demi; 
Deſtins pour nous ſont implacables , 
Beautés , hommes & chiens, tout vous 
eſt ennemi: 
Mais vous avez joui de cent jours agtèa- 
bles, | 
Et les nuits vous avez dormi : 
Jen connois de plus miſérables. 


Ceſt ici que finit la Relation de 
PAcademicien de Clermont. Il ſe- 
roit a ſouhaiĩter que la meme plu- 
me eut cre employcea faire le recit 
des fetes & des diverriſſemeny qui, 
ſe ſuccedant chaque jour, durerent 
juſques au retour de ces illuſtres 
perſonnes a ſaint Germain. On au- 
toit vu Monſieur le Marcchal, le 
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dix- neuf du mois, chaſſant autour 
de ſes canaux, tuer deux carpes 
d'une prodigieuſe grandeur d'un 
ſeul coup de fuſil, au grand eron- 
nement de la nobleſſe qui Paccom- 
pagnoit, & principalement d'un 
Seigneur de bel air, qui s toit de- 
puis peu fait habiller à Clermont. 
Cet Hiſtorien fidèle, juſques dans 
les moindres circonſtances de ces 
recits , auroit particulariſe dans ſes 
relations, Pincroyable peche qui 
ſe fit le lendemain dans les éètangs, 
canaux & viviers de Fitzjames , 
ou Madame la Maréchale, dans 
un char a la Romaine, tire par cer- 
tains animaux habilles en Laquais, 
parut avec plus d'eclar qu Amphi- 
trite ou Thetis, au milieu de leurs 
Nereides. Mais l'éloquence dudit 
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Academicien auroit triomphe dans 
le derail de la fere du.jour ſuivant 
vingt-deux de ce mois. C'eroit une 
chaſſe au loup, on les Dames mon- 
tees ſur de nobles & legers cour- 
ſiers, 4 cauſe de ces beres feroces, 
charmèrent, ou plutor eblouirent 
par leur bonne mine ſept ou hair 
cens chaſſeurs, armes de fuſils, qui 
pourſuivoient les hotes furieux des 
bois d'alentour, On - ſe contenta 
de faire mourir deux loups ſeule- 
ment, pour ſervir d'exemple aux 
autres, ayant ordonne den atta- 
cher les tètes aux gibets, tant de 
la place publique de Fitzjames, 
que ſur ceux des grands chemins 
entre Amiens & Clermont. 


* 
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L'ENCHANTEUR FAUSTUS , 


Conte, 


3. Daphné, je me repens 

De la petite confidence 

Que je vous fis vers le printems, M 
En parlant des amuſemens cc 
Que le loiſir & l'indolence, pe 
Ou plutòt, que votre preſence ; VE 
M'inſpitoient, dans ces lieux charmane, 


Ou les Graces & les Sorans q 
Ont établi leur reſidence. d 
Je ſęai de quelle indifference re 
Le ciel vous fit pour tout encens, Ve 
S'il s' adreſſe a vos agremens : = © 


Car j'en ai quelque experience. 


a\ 
Il eſt meme certains momens 1 
On , malheur à qui vous encenſe , 5 


Et dans ſes diſcours ou ſes chants, 
Vous va dcnnant la preference 8 


L 
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Sur les beautés de notre tems. 
Pourquoi donc, avec ce mérite, 

Si rare chez d'autres beautés, 
Voulez-yous tant que je m' acquitte ? 
Pourquoi faut · il qu'on vous irrite , 
En vous diſant vos vétités? 


Cela veut dire en peu de mots, 
Mademoiſelle, qu'il y a je ne ſcai 
combien , que vous me perſecutez 
pour un miſerable ecrit, indigne de 
vous & de moi. Vous le voulez voir, 
quoique je vous aie dit que j ai tache 
dy mettre quelque choſe qui vous 
reſlemble ; & cependant vous ne 
youlez pas que ce qu'on fait pour 
vous, ait de votre air, tant vous 
avez peur que ce ne ſoit vous flat- 
ter, que d'attraper votre reſſem- 
blance ! Il n'y a pas de Peintre que 
cela n'embarraſſe : mais pour d- 
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payſer votre delicateſſe ſur les 
louanges , il faut vous conter une 
hiſtoriette ou vous ſerez miſe tout 
au long, ſans pouvoir y trouver a 
redite. 

La Reine Elizabeth (dont fut 
autrefois grand Amiral en Irlande 
un grand grand père, ou triſayeul 
de Madame votre mere ), etoit une 
merveilleuſe Princeſſe pour la ſa- 
geſle, le ſcavoir, la magnificence 
& la grandeur d'ame ; tout cela 
etoit beau: mais elle Eroit envieu - 
ſe comme un chien, jalouſe & 
cruelle, & cela gatoit tout: 


Je n'entends pas, en parlant d'elle, 
Patler de cette cruauté, 

Dont une fatouche beauté 1 
Martytiſe un amant ſidele; 

Car, entre nous, de ce còté, 


AN Ä 
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La Reine n' toit point cruelle; 
Et dans I hiſtoire on a douté, 
Si ſa pudique Majeſté, 
Qui fur au Dieu d'Hymen rebelle, 
L'avoit été par chaſteté, 
Ou par une incommodité 
D'eſpece bizarre & nouvelle: 
Mais en fait de virginité, 
Ce fut une éttange pucelle. 


Quoi qu'il en ſoit, la Renommèe, 
qui dit le bien, & le mal, avoit 
portè ſon caractère juſqu'au fond 
des Allemagnes, d'où certain per- 
ſonnage partit en poſte pour ſe ren- 
dre à ſa Cour: il s appelloit Fauſte; 
peut- tre le nommerons-nous quel - 
quefois Fauſtus, pour la commo- 
dite de la rime, en cas que la fan- 
taiſie nous prenne de le mettre en 
vers. Ce Fauſte donc, grand Ma- 
gicien de profeflion , eut envie de 
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s'informer par lui- mème, ſi cette 
Eliſabeth dont on parloit tant, 
etoit auſſi merveilleuſe en belles 
'qualites, qu'elle croit endiablee ſur 
les autres. Il en pouvoit etre juge 
competent : tout ce qui ſe paſſoit 
la- haut au pays des étoiles & des 
planetes, lui ẽtoit connu, & Satan 
lui obeifloir comme ſon chien. Il 
ſcavoit tout plein de petits ſecrets 
pour rire, & un million de tours 


de paſſe · paſſe, qui ne faiſoient ni 


bien ni mal: comme par exem- 
ple, quand il vouloit, une Ducheſſe 
couroit les champs apres ſon Co- 
cher, & un Archeveque paſſoit 
les jours à faire des vers pour ſa 
ſervante de cuiſine, & les nuits, 
à lui donner des ſèerènades. C'eroir 
lui qui le premier en Angleterre 
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avoit enſeigne à mettre dans cer- 
tains jours de Pannee , du romarin, 
du piſſenlit, des os de beccaſſes 
& autres curioſitès de cette nature 
ſous les chevets des jeunes pucelles, 
pour leur faire voir, la nuit en ſon- 
ge, celui par qui elles ne le ſeroient 
plus. La Reine, charmce des gen- 
tilleſſes qu on en diſoit, voulut le 
voir, & des qu'elle le connut, elle 
devint preſque folle de ſon ſavoir 
& de ſes manieres. Elle croyoit 
bien avoir elle-meme tout Teſ- 
prit du monde, & n'avoit pas tort; 
elle ſe flatroit auſſi d tre la plus 
belle perſonne de ſon Royaume: 
mais il n' en eroit rien. 

Un jour qu'elle s toit extraordi- 
nairement parce pour une audience 


d Ambaſſadeurs, elle ſe retira dans 
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ſon cabinet apres la ceremonie , & 
elle y fit venir notre Docteur. Apres 
$*etre admiree quelque temps dans 
deux ou trois grands miroirs , elle 
parut fort contente d'elle-meme : 


Elle avoit cet air qu au matin, 
Du ſoleil a l'avant-· Courière: 
Rien n'&toit plus frais que ſon tein; 
C' toit tout lys & tout jaſmin, 
Melés de role printaniere : 
Cardes qu'on a force or en main, 
Les plus beaux teins ne manquent 
guère. 

Court Etoir ſon vertugadin, 

| Er montroit, depuis Veſcarpin, | 
Sa jambe pteſque toute enticre 


Et stant aſſiſe à la fin, 

Le dos penche contre (a chaiſe , wy 
Comme qui diroit ſans deſſein, ra 
Ce penchement montroit ſon ſein, cie 
Ayant fait regrimper ſa fraiſe; ce 


Tandis que ſar fa blanche main, ing 
R 
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KRubis, & diamans ſans fin 
— IF 


Ce far dans cet ẽtat que en- 
chanteur Fauſtus la trouva: C toit 
bien le courtiſan le plus adroĩt pour 
un ſorcier, qu on put voir au mon- 
de; & connoiſſant le foible de la 
Reine ſur ſa beauté i imaginaire, 
il neut garde de manquer une ſi 
belle occaſion de lui faire ſa cour. 
Ainſi choiſiſſant le role d Eſther i In- | 
terdite, il fit trois pas en arriere, 
comme pour tomber en foibleſſe. 
La Reine lui ayant dem andè sil ſe 

trouvoit mal, il dit que non, Dieu 
| merci! mais que la gloire dA ſuerus 
ravoit Ebloui. Elle qui ſcavoir I an- 
cien & le nouveau Teſtament par 
cœur, trouva Tapplication juſte & 


ingenieuſe : mais n ayant pas alors 
Tome VII. 4 
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fon ſceptre ſur elle, pour lui en dir 
faire baiſer le bout en ligne de net 
| grace , elle ſe contenta de ri rirer un I de 
rubis de ſes doigts d ivoire, dont il em 
ſe contenta auſſi, Vous nous trou- I 6 r 
vez donc aſſez paſſable pour une N ou 
Reine, lui dit- elle, en repaſſant ſes I rio! 
levres du bout de la langue, com- lon 
me ſans y ſonger! Acela, il ſe donm 4 
au diable , (le preſent metoit pas iſ pas 
nouveau) il ſe donna donc au dia- je v 
ble que non · ſeulement il n'y avoit I fage 


ni Souyeraine ni particuliers. qui ¶ moi 
Tégalät, mais meme qu il n'y en ce 
avoit jamais eu. O Pauſte, mon ami, Sidi 
lui dit- elle; fi ces fameuſes beautss ¶ qui 
des ſiecles paſſes Ppouvolent reve - ¶ culi 
nir, il ſeroir aiſe de voir que vous ¶ ture 
8 flattez. Votre Majeſté les ¶ Duc 
vent. ell voir, dit-il? elle na 6.90 qui 
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dire; elle en aura bientor le cewe 
net. Notre homme ne manqua pas 
detre pris au mot, ſoit qu elle: et 
envie de ['eprouver dans un eſſot 
fi merveilleux de ſcience magique: 
ou qu elle voulùt ſatisfaite une eu- 
tioſitè qu elle avoit eue *. _ 
long tem. 

Au reſte, Mademoiſelle In aller 
pas vous imaginer que ce que 
je vais dire ſoit une fable de n 
facon. L'evenement eſt tire des mè- 


ce temps la: Ceroir le  Chevalie 
Sidney,efpecede favori de la Reine 
qui, pram JE —_ 1 


Duc d'Ormond, votre — -oncle, 
qui men a ſouvent fair le rect 
I jj 
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que je tiens ce paflage d' hiſtoire: 
Elle dit donc que notre Magi - 
cien pria la Reine de vouloir bien 
paſſer dans une petite galerie qui 
Etoit pres de ſon appartement, tan- 
dis qu'il iroit chercher ſon livre, 
ſa baguette, & ſa gtande robe 
noire. Il ne fut pas long-rems 4 
revenir avec ſon équipage & ſes 
taliſmans. II y avoit une porte 3 
chaque bout de la galerie, par une 
deſquelles les perſonnages que Sa 
Majeſte ſouhaiteroit, entreroient , 
& ſortiroient par l'autre. Il n'y eut 
que deux perſonnes, ſans plus, d ad- 
miſes avec la Reine au ſpectacle; 
Tun deſquels fut le Comte d' Eſſex, 
& Tautre le Sidney, Auteur de nos 
me moires. | 
La Reine eroit placee devers le 
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milieu de la galerie , ſes deux fa- 
yoris , 4 droite & à gauche, au- 
pres de ſon fauteuil, autour deſ- 
quels, auſſi bien que de leur Mai- 
treſſe, 'Enchanteur ne manqua pas 
pas de tracer des cercles myſterieux 
avec toutes les facons & ceremonies 
en pareil cas uſitces; il en traga un 
autre vis-à-vis, où il fe mit lui- 
meme, laiſſant un eſpace au milieu, 
pour le paſſage des Acteurs. Cela 
ſait, il ſupplia la Reine de ne pas 
dire un mot, tant qu' ils ſeroĩent ſur 
la ſcène; & ſur - tout de ne ſe point 
effrayer, quelque choſe qu'elle 
püt voir. Cette derniere pre- 
caution Eroit aſſez inutile à ſon 
egard; car la bonne Dame ne crai- 
gnoit ni Dieu, ni diable. Apres ce 
mot d'avis, il lui demanda laquelle 

I ujj 
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des beautes trepaſlces elle ſouhai- 
toit de voir la premiere? Elle dit 
que, pour ſuivre l'ordre des tems, 
il falloit commencer par la belle 
Helene. Sur quoi le Negromancien, 
dont le viſage parut un peu change, 
leur dit : tenez vous bien ! Le Che- 
valier Sidney, dans ſon recit, avoue 
que ſur le point de cette operation 
magique, le cœur lui battit un peu, 
que le brave Comte d' Eſſex en de- 
vint pale comme un mort, mais 
qu'il ne parut pas la moindre petite 
emotion à la Reine. Ce fut alors 


Qu'enſuite de quelques oremus , 
Er de quelque autte momerie 
Que font gens de la confrairie , 
Dans les vieux contes rebattus, 

D'efprits & de ſorcellerie, 
Le REvErend Docteur Fauſtus * 
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voyant trembler la galerie, 1 

Et nos deux Heros Eperdus, 
Dit, criant comme une furie: 
Paroiſſez, fille de Leda! 

Et d'une prompte obtiſſance , ' 
Offrez-vous a notre preſence , 
Telle que vous ètiez, quand ſur le mont 

Ida, | 
Venus au beau Paris jadis vous arcofrda 
En faveur de la preference 
Dont vous fates la 1Ccompenſe, 
Dans le proces qu'il décida. 


Apres cette invocation , la belle 
Helene neut garde de ſe faire at- 
zendre ; elle parut au bout de la 
galerie, fans qu'on ſe fir appercu 
comme elle y eroit entree. Elle Eroir 
habillee à la grecque ; &, ſuivant 
les mémoires de notre Auteur, 
ſon habillement ne difteroit en rien 

de celui de nos Deefles d'Opera. Sa 


I iv 
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coẽffure toit compoſte de quantits 
de plumes flottantes ſur ſa tete, & 
ſurmontees d'une belle aigrette ; 
des boucles de cheveux noirs lui 
deſcendoient juſques à la ceinture 
pardevant, & juſques au croupion, 
par derrière; ſes engageantes lui 
battoient agrèablement les genoux, 
en marchant , & la queue qu'elle 
trainott a la Lacedemoniene , avoir 
pour le moins quatre aunes d'un 
riche brocard de Corinthe. Cette fi- 
gure s arrèta quelque tems devant 
la compagnie; & s étant tournce 
face · . face devers la Reine, pour 
en tre mieux obſervee, elle en prit 
conge avec un certain ſourite, en- 
tre- doux & hagard, & ſortit par 
Tautre porte. 

Des qu'elle diſparut: quoi! dit 


* 4 
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la Reine, c'eſt là cette belle Helene ! 
Je ne me pique pas de beauté, pour- 
ſuivit elle: mais je veux bien mou- 
rir, ſi je changeois de figure avec 
elle, quand meme cela ſe pourroit. 
Je le diſois bien a Votre Majeſte, 
repondit PEnchanteur ; & cepen- 
dant voila juſtement comme elle 
ctoit dans fa plus grande beauté, 
Je trouve pourtant, dit le Comte' 
d'Eſſex, qu'elle ne laiſſe pas d'a- 


voir les yeux aſſez beaux. Oui, 
le Sidney, ils ſont grands, nob 
ment fendus, noirs & brilla! 
mais, après tout, ſes regards diſe 
ils quelque choſe? Pas un mot, 


pondit le favori. La Reine qui; 


jour-la , $'croit fait le viſage rot 


comme un coq , demanda , enp 


dit 
le- 
Ns : 
De 
I 
re- 
CE 


lant du viſage d' Helene, comm 
Iv 
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on trouvoit ſon teint de porcelaine? 
De porcelaine ! s ectia le Comte; 
c'eſt tout au plus de la fayence. 
Peut · ètre, pourſuivit- elle, qu'ils 
Efrolent a la mode de ſon tems; 
mais vous nyravouerez que, dans au- 
cun ſiecle, il n'a ere permis d'avoir 
les pieds tournes comme elle. 

Je ne hais pas fon habit, pourſui- 
vit la Reine, & je ne ſcat fi je ne 
le mettrai point à la mode, au lieu 
de ces impertinens vertugadins dont 
les femmes ne ſgavent que faire 
dans quelques occaſions, & ol l'on 
ne ſcait que faire des femmes en 


quelques autres. Pour l habit, paſſe, 
dit le Comte d'Eflex : mais, ma foi! 


ce neſt pas grand choſe que la fi- 
gure que nous venons de voir. Le 
Chevalier. Sidney, topant a:la fe- 
marque, Sccria: 


Te 
De. 


b'HAMTITOoN. 203 
O Paris ! quel amour fatal 
Te fir dans Hion renfermer une proie, 
Dont nous yenons de voit le piètte ori- 
ginal! ts =p 
$1 cet exploit d'abord te donna quelque 
joie, 
Sa preſence y fit plus de mal, 
Que ce grand diable de cheval 
Qui fit perir I'antique Troie. 

Cette benigne critique far la fi- 
gure & les pretendus defauts 
d'Helene, étant finie, la Reine eur 
envie de voir cette belle & infor- 
tance Mariamne, dont P hiſtoire fait 
me ſt belle mention. L' Enchanteur 
ne ſe le fit pas dire deux fois: mais 
il ne juges pas a propos d'evoquer 
une Princeſſe qui avoit connu le 
vtai Dieu, de la mème manièòre qu'il 
avoit appellé la beauté payenne. 
C'eſt pourquoi, S ctant tournie qua- 
19 
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trefois vers Porienc, trois vers le 
midi, deux au couchant, & une 
ſeule du core du ſeptentrion, il dit 
en hebreu, mais d'une maniere 
honnète: Mariamne, fille d' Hyrcan, 
montre · vous, $'il vous plait, verue 
comme vous aviez coutume de l'tre 


pendant la fète des Tabernacles. A 


peine eut - il fini, que |'cpouſe d'He- 


rode parut , & s avanga gravement 


juſques au milieu de la galerie, on 


elle s'arrèta comme avoir fait la 
premiere, Quant à ſes habits & 
ſon ajuſtement, ils ſembldient re- 
pandre ſur toute ſa perſonne un air 
de nobleſſe & de dignite qui la 
rendoit reſpectable. Elle eroit miſe. 
a peu pres comme on repreſente 
le grand Sacrificateurdes Juifs, ex- 
cepte qu'il ne lui. paroiſſoit point. 
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de barbe, & qu au lieu de cette 
tiare, en croiſſant, que portoĩent 
les grands Prètres, un voile de gaze 
qui prenoit depuis la tte, & qui 
ctoit rattache vers la ceinture, trai- 
noit bien loin derrière elle. Apres 
etre aſſeʒ long tems arrẽtèe devant 
la compagnie, elle pourſuivit ſon 
chemin, mais ſans faire la moin- 
dre honnetete a la fiere Elizabeth. 
Eſt · il poſſible, dit cette Reine, des 
qu'on ne la vit plus, que cette ce- 
lebre Mariamne far faite comme 
cela? Quai! c'etoitune grande idole 
pale , maigre & ſetieuſe? & de- 
puis tant de ſiecles, elle a paſſè pour 
une merveille? Ma foi, dit le Comte 
d'Eflex ! fi j avois etc a la place 
d Herode, je ne me ſerois jamais 
brouille avec un chat ſauvage com- 
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me cela, ſur le refus de ſes catef. 
ſes. Je lui ai pourtant trouvé, dit 
Sidney, une certaine langueur tou- 
chante dans les regards, un grand 
air, & quelque choſe de noble & 
de naturel dans toute Faction, Fi! 
repondit l'autre; la grandeur de 
fon air eſt impertinente, la grace 
qu'elle a dans ſes manieres aiſces 
que vous admirez, eſt pleine de pre- 
ſomption, & je lui trouve de l'in- 
ſolence juſques dans la taille. La 
Beine ayant approuve tout cela, 
condamna principalement la pau- 
vre Princeſſe ſur le mepris & Pa- 
yerſion qu'elle avoit eue pour la 
perſonne de ſor mati, & far la 
reſiſtance continuelle qu*elle avoit 
faite 2 ſes plus tendres empteſſe- 
mens; qu elle avoiteu beau dire que 
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c*eroit parce qu'il avoit egorge- 
route ſa famille, ce n' toit pas une 
raiſon pour lui refuſer les droits de 
Phymen, quand il les auroit exiges 
vingt fois par jour; & conclut que 
pour cette ſeule rebellion , Hero- 
de avoit bien fait de lui couper la 
tete. 

Le Docteur Fauſte, pourparoitre* 
ſcavant en tout, aſſura que ce ne- 
toit point pour cette raiſon qu He- 
rode s'ctoit defart de la chaſte Ma- 
riamne ; que tous les Hiſtoriens sy 
ctoient mepris z mais qu'une cer- 
taine Salome, ſaxur du Roi, & 
maudite de Dieu, avoit rapporte a+ 
ſon frere , qu'erant à un Sacrifice 


aupres de la Reine, elle Vavoit en- 


tendue de ſes propres oreilles, qui 
prioit bien devotement le Dieu 


108 Cvuv RAS 

d Abraham, d'Iſaac, & de Jacob, 
de la delivrer de ſon vieux cocu 
de mart. Si ce trait - anecdote ne 
fut pas cru, au moins parut-il nou- 
veau. Un moment après, la Reine 


ordonna qu'on fit venir Cleopatre,. 


du meme air qu'elle auroit pu de- 
mander une de ſes femmes de 


chambre: 


Pas n'y manqua le ſgavant Fauſte, 

Et pour n'etre point ennuyeux 5 

II fit partir devant ſes yeux, 

Un petit diablotin en poſte, 
Pour la tranſporter dans ces lieux. 


Peut· ètre ſerez vous bien aiſe 
d apprendre la manière dont ce Cou- 
ner fur deptche ? la voici. Il ne fit 
que prendre un grand bonnet fourre 
qu'il portoit, & en trois coups de 
bagustte $Vayant mctamorphole en 


Tl 
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haquenee blanche, la plus jolie du 
monde, il lui mit un bout de ſa 
baguette dans le derriere , & après 
avoir ſouffle dans autre, la ha- 
quenee partit comme un eclair, 
& en ſept minutes, revint avec 
Pillaftre Cleopatre, qui mit pied 
a terre au bout de la galerie. La 
Reine comptoit bien que cette 
apparition dedommageroit ſa cu- 
rioſitè du peu de ſatisfaction que 
les char mes tant vantes des autres 
lui avoient donné. Nous allons 
voir ce qui en arriva. 

La Reine d'Eygpre avoir fait de 
grands apprets, ayant appris par ſa 
monture , le ſujet de ſon voyage, & 
le peu de cas qu'on avoit fait de la 
belle Helene & de Vinfortunce Ma · 
riamne. Des qu elle parut, la ga- 
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lerie fut embaumee des parfum 
les plus precieux de IArabie heu- 


reuſe: car elle sen étoĩt mis. par- 


tout, tant a cauſe qu'il y avort du 


tems qu'elle Etoit morte, que pour 
laiſſer au moins ſa m&moire en 
bonne odeur , en cas qu'on ne fut 
pas content de ſa figure .apres fon 
depart. Elle avoit la gorge fort de- 
couverte; une attache de rubis & de 
gros diamans retrouſſoit ſes juppes 
beaucoup au · deſſus du genou gau- 
che. Ce qui n etoiĩt pas decouvert 
de ſa perſonne, paroiſſoit tres-drf- 
tinctement au travets d'une gaze 
tranſpatente qui compoſoit ſon ha- 
billement. Dans cet <quipage ga- 
lant & leger, elle fit au milieu de la 
galerie le meme manege qu'avoient 
fait avant elle les deux autres, 
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Des qu'elle eut le dos tourne , 
on ne manqua pas de tomber ſur 
fa perſonne & ſur fa friperie. La 
Reine crioir comme une poſledee, 
qu'on lui brülàt du papier ſous le 
nez, à cauſe des vapeurs que on- 
guent dont cette momie s &toit 
frottée, lui avoit cauſces. Elle la 
trouva moins ſupportable que la 
femme d'Herode & la fille de Le- 
da: elle ſe moqua fort de ce quelle 
toit trouſſèe en Diane pour mon- 
trer la plus vilaine jambe du mon- 
de, & dit qu'elle auroit mieux fait 
de paroitre en robe fourree , que 
dans ce petit habillement d'ere , 
qui expoloir a la vue des treſors 
qui n ẽtoient fairs que pour ètre 
crernellement caches. En effet, dit 
le Comte d'Eſſex, voila un corps 
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plaiſamment bati pour aller auſſi 
debraillee qu'elle fair, Il eſt vrai 
qu'elle a quelque eclat , & que fa 
peau eſt aſſez blanche pour une 
Egyptienne : mais c'eſt Pappanage 
de toutes les rouſſes, dont elle 4 
ſans doute ere PArchi-doyenne en 


ſon temps. Le Chevalier Sidney, 


qui, outre ces defauts , trouvoit 
qu'elle avoit trop de ventre , & 
trop peu de derrière, $'ccria : 


Fauſte, par cette viſion, 

Combien de choſes a rabatre 
Dans la riante fiction 

Que ['hiſtoice nous fait a (a a 
De la fameuſe Cliopitre ! 

Ah! dans le combat d'Actium, 
Antoine, pour elle poltron, 

Devoit cent fois plutor ſe battre , 

Ou ſe faire tenir a quatre, 

Que de ſuivre cette guenon. 
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Guenon, tant qu'il vous plaira, 
dit le Docteur! voila pourtant celle 
qui mit dans ſes fers le Heros qui 
s'croir rendu maitre du monde, 
& c'eſt cette meme guenon quitout- 
na la tete à cet autre Heros que 
vous veneꝛ de dire. Mais Madame, 
dit-il à la Reine, puiſque ces fa- 
meuſes etrangeres ne ſont pas de 
votre gout , n'ca cherchons plus 
hors de vos Etats; L Angleterre qui 
a toujours Etc en poſſeſſion de pro- 
duire des beautés parfaites, com- 
me nous le yoyons par Votre Ma- 
jeſté, nous fournira peut- tre un 
objet plus digne de votre atten- 
tion dans apparition de la belle 
& malheureuſe Roſemonde. Votre 
Grandeurquilſcait tout, n'en ignore 
apparemment pas Phiſtoire. Jen 
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ai quelque idee, dit elle: mais com: 
me mes grandes occupations I'one 
preſque efface de ma memoire, je 
ne ſerai pas fachee qu'on ly retrace 
par une petite repetition de ſes aven- 
tures. 

Il n'y a pas encore trois jours, dit 
je Chevalier Sidney, que je liſois 
cetendroit de la vie d Henri ſecond, 
un de vos plus illuſtres predeceſ(- 
ſeuts. Ce grand Roi avoit le cœur 
du monde le plus tendre, mais 
rien moins que ſcrupuleux ſar Vin- 
conſtance: cependant il y ayoit 
quelques annces qu une certaine 
Jeanne Shoar en etoit en paiſible 
polleſſion : elle avoit de la beaute; 
mais il gen falloit bien qu elle nen 
eur aflez pour fixer une legerete 
comme la fienne , fi le diable ne 
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sen Etoit mele : car en ces terns» 
la tout, le monde tenoit pour conſ- 


tant que c toit par ſortilege & 


pure magie qu'elle s' toit fait ai- 
mer, & qu elle conſervoit fa con- 
quete, C'eſt à Fauſtus 4 nous dire 
ce qu'il en penſe, lui qui eſt verſe 
dans ces innocentes petites rubri- 
ques. Quoiqu'ilen ſoir, voici com- 
me Fenchantement de Dame Jean- 
ne ſe rompit, ſi tant eſt qu'il y enait 
eu a ſon fait. 

Le Roi stant un jour egare à la 
chaſſe dans une vaſte foret, fit tant 
en tournoyant & retournoyant de 
core & d autre, qu'il ſe trouva au 


bord d'un ruiſſeau dont Peau toit 


belle & claire: il en ſuivit quel - 
que temps le cours, & cela le mena 
dans un endroit od le ruiſſeau s 
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largiſſant, faiſoit une eſpèce de baſs 
fin, borde d'un gazon vert & frais, 
ombrage de grands arbresextreme- 
ment touffus. Or, comme ces ſor- 
tes d' endroits ſont d' ordinaire les 
ſcènes de quelque aventure, celle 
qui lui arriva, fut de trouver d'a- 
bord des habits de femme au pied 
d'un de ces arbres, ce qui Fobligea 
de mettre pied à terre, avec quel - 
que emotion, & stant avance trois 
ou quatre pas, il vit les perſonnes 
à qui ces habits appartenoient; c- 
toĩent deux Nymphes qui ętoient 
juſqu'au cou dans cette fontaine; 
& qui pouſſerent en mème temps 
deux cris des plus aigus, voyant un 
homme de cette apparence qui ve - 
noir droit à elles. Le viſage de la 
plus jeune le frappa d'un fi grand 
cronnement, 


D HAMILTON. 217 
cronnement , qu'il en demeura 
quelque temps immobile , & parut 
tout Eperdu} il ne prit pas garde 
a Tautre, quoiqu' elle füt ſottie de 
Jeau comme une ètourdie, pour cou- 
rir à ſes habits. Sa compagne, qui 
avoit bien autant de peur, & qui 
n'avoit pas Ere moins ſurpriſe qu el- 
le, ne jugea pas 4 propos de [imi- 
ter. Elle eroit fort embarraſlee : 
mais voyant que le Roi ne l'toit 
pas moins , elle ſe raſſura un peu, 
& lui dit, que comme tout ce qui 
paroiſſoĩt em ſa perſonne ; lui faiſoit 
juger qu il avoit cre armé Cheva- 
lier, elle le ſupplioit de lui accor- 
der un don: c'ctoit la grande ma- 
nière en ces temps · li. Ainſi le Roi 
qui lui avoit deja, donné ſa perſon- 
ne , fa liberté, fon caur & ſon 
Tome VIII. K 
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ame, jura qu'il ne lui refuſeroit rien 
de ce qu'elle lui feroit lhonneur de 
lui demander, quand ce ſeroir la 
moitiè de fon Royaume. A ee mot, 
la Belle treſſaillit, & penſa ſe lever 
pour lui faire la reverence ; mais 
ſupptimant ce premier mouvement 
que le reſpect & le devoir lui 
avolent inſpire , la grace qu'elle lui 
demanda , fut d'avoir la bante de 
ſe retirer , juſqu'a ce qu'elle fut ſor- 
tie de Feau, & qu elle eũt repris 
ſes habits. Il obtic comme un en- 
fant, quoique dans ces ſortes d'oc- 
caſions, il füt d'ordinaire aventu- 
reux : mais le pauvre Prince Þai- 
moit déjà a la fureur. Il men faut 
pas davantage, pour que l homme 
dn monde le plus dehbere devienne 
plus ſoumis 8 plus timide qu une 
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pucelle aupres de objet aimè. Il ſe 
retita donc: mais ce ne fut pas 
avec intention de tenit tout · à- fait 
{a parole. Des qu'il ſe vit couvert 
de quelques buiſſons, il donna un 
coup de fouet à ſon cheval, qui ſe 
mit 4 galopper par le bois, & Sa 
Majeſte ſe mit à quatre pattes, & 
s'crant trainee vers lendroit d'où il 
venoit, il Ecartoit doucement les 
branches qui lui fermoient la vue de 
la fontaine, juſtement comme la 
belle inconnue en ſortoit ſans au- 
cune precaution , & ſans ſe dou- 
ter de cette ſupercherie de la part 
d'un Chevalier errant, qui de plus 
etoit Roi. Dieu ſait ſi le Prince, 
qui Etoit devenueperdument amou- 
teux, à ne lui voir pour ainſi dire 
que le bout du nez, trouva de 
K ij 
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quoi -achever de $'enflammer dans 
la contemplation de tour le reſte. 


LU hiſtoire dit que quoiqu'il fut 3 


quatre pattes , il y auroir bien reſts 
trois jours ſans boire ni manger, 
tant les objets lui plaiſoient : mais 
on ne lui en donna pas le tems. La 
Nymphe fut s habiller, & ſon nou- 
vel adorateur, après un petit de- 
tour, ſe preſenta devant elle. La 
premiere choſe qu'il fit, ce fut de 
fe jetter à ſes pieds pour lui jurer 
qu'il ladoroit, fans $'informer qui 
elle Etoit. La ſurpriſe, le reſpec, 
emotion & la rougeur , qui se- 
toĩent empares tout à la fois de la 
charmante Etrangere , auroĩent ſans 
doute deſoriente les appas de tout 
autre; mais les ſiens n'en firent 
que croitre & embellir: ſi bien 
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que le pauvre Roi... Chevalier 


dit la Reine, abregeons , s'il vous 
plair. Tant qu'il vous plaira, Mada- 
me, reprit· il. On entendit un grand 
bruit de chevaux: c'ctoient les gens 
de la ſuite du Roi, qui Vayant cher- 
che pendant une groſſe demi- 
heure, lui ramenoient ſon cheval 
par la bride. Il remonta deſſus, apres 
avoir appris que ſa nouvelle Divini- 
tè s' appelloit Roſemonde, fille d'un 
Baron dont le Chateau n toit qu'i 
cinquante pas de cette fore. Il re- 
vint tout reveur, & tout refroidĩ 
pour ſa maĩtreſſe Jeanne. Elle sen 
appergut bien- töt; il ne sen mit 
guere en peine; il alloit plus ſou - 
vent a la chaſſe, & en revenoit 
toujours plus refroidi pour elle. 
Cela fit naitre les ſonpcons, & les 
K 11j 
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ſoupcons mirent force eſpions en 
campagne; un deſquels informa 
qu'on avoit trouvè le Roi 4 deux 
genoux devant une jeune perſonne 
belle comme un ange, le jour 
qu'il 8'eroir Epare ; & que toutes 
les chaſſes qu'il avoir faites depuis, 
navolent Ee qu'3 ſon intent ion. A 
cette decouverte, la Dame Jeanne, 
qui, ſauf le reſpect de Votre Ma- 
jeſté, Eroir la plus méchante ca- 
rogne de Iunivers , jetta feu & 
flammes, gourmanda le Roi, comme 
elle auroit fait ſon laquais: & com- 
me elle avoit un aſcendant dia- 
bolique ſur ſon eſprit , elle Ho- 
bligea , par ſes menaces & ſes va- 
carmes , de conſentir, comme un 
grand benèt qu'il eroit , qu'on en- 
levät la pauvre Roſemonde , & 
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qu'on Fenfermar dans un vieux 
chateau, au milieu d'un deſert , 
qui s'appelle encore de nos jours 
la priſon de Roſemonde. Ce fur 
dans cette priſon qu'au bout de 
quelquesannees, ladgreſtable Shoar 
fir Etrangler ſa rivale , pendant un 
voyage que le Roi fut oblige de 
faire en France. 

Voilä, dit la Reine, une fin 1 
deplorable ! Ce qu'il y eut de plus 
triſte, dit PEnchanteur , ceſt qu elle 
fut enlevee , & qu'elle moyrut ſang 
que ce Roi ſi paſſionne eatjamais mis 
d' autre fin à une aventute qui avoir 
eu de fi tendres commencemens. La 
bonne Elizabeth, après un certain 
branlement de tete, & un petit 
ſourite d'incredalice , témoigna 
beaucoup d impatience de voir celle 
K iv 
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dont on venoit d abréger 1 hiſtoire. 
II y a; dit Fauſtus, un inſtinct ſe- 
eret dans cet empreſſement „ puiſ- 
que; ſuivant la tradition, & quel- 
ques imemoires de ces vieux tems; 
la belle Roſemonde avoit beaucoup 
de votre ait, & reſſembloit paſſa- 
blement d Votte Majeſts ,-'quoi- 
que ce fur en laid, comme on peut 
croire. Voyons- la, dit la Reine 
Mis des qu'elle paroitra, Chevalier 
didney, je vous otdonne de Lob- 
ſerver avec la derniere exactitude, 
afin que, ſi nous trouvons qu'elle en 
vaille la peine, vous en piiſſiez 
faire une deſctiption reſſemblante. 
Cet ordre donné, & quelques pe- 
tites conjurations finies, comme 
Fendroit ou la Belle etoit enterrée 
n toit qu'à trente lieues de Lon- 
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dres, elle parut au bout d'un mo- 
ment. Des la porte de la galerie, 
ſon air & ſa figute plurent extre- 
mement. A meſure qu'elle avan- 
colt, ſes attraits ſembloient briller 
d'une nouvelle lumiere ; & fi-ror 
qu'elle fut à portee d' tre mieux 
examine, Papprobationde la com- 
pagnie parut a certains airs de plai- 
fir & d'admiration que chacun te- 
moignoit en la regardant ; & cha- 
cun ſembloit approuver en ſoi- me- 
me le goũt d' Henti ſecond pour 
elle, en dèteſtant la foibleſſe dont 
il Favoit immolee. Le Docteur ne luĩ 
avoit point donnè d' autre habit que 
celui qu'elle avoit repris en ſortant 
du bain : ce n'etotent que des cor- 
nettes unies , rattachees au haut de 
ſa tète, une robe de chambre de 
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taffetas, un juppon de toile jaune 
alſez court, & I&gerement brodé 
de ſoie. C toit pourtant dans cet 
extreme neplige qu'elle effacoir 
Peclat du jour au gre des ſpecta- 
rears. Elle s'arrèta beaucoup plus 
long-tems devant eux , que ma- 
voient fait les autres; & comme 
fi elle avoir ſcu les ordres qu'on 
avoit donnes au Chevalier, elle 
ſe tourna deux ou trois fois vers 
Jui en le regardant aſſez agreable- 
ment. On eũt dit qu'a chacun de 


ces regards, le cœur lui fondoit 


dans Feftomac , tant il en avoir la 
mine niaiſe & deconfite. Il fallut 
enfin qu'elle prit conge de la com- 
pagnie; & des quelle fut ſortie: 
mon Dieu! $'&cria la Reine, la 
jolie creature ' non, je n'ai rien vu 
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de ma vie, qui plaiſe tant. Quelle 
taille I. quelle nobleſſe d air fans 
aflectation! & quel &elat fans ar- 
tifice ! & l'on me viendta dite que 
je lui reſſemble l quben dites, vois- 
Comte, pourſuivit elle? Il croit 
alors fi penſif, qu il ne lui repondir 
rien tout haut; mais il diſoit a 
part ſoĩ: plut à Dieu: Babet, ma 
Reine & ma maitreſle , Fen don- 
nerois le meilleur cheval de mon 
ecurie, quand ce ne ſeroit qu'en 
laid que tu lui reſſemblerois! & 
puis, il lui dit tout haut: ſi vous 
lui reſſemblez! Votre Majeſt n au- 
Toit qu'a faire un tour de galerie 
en robe de chambre flottante, & 
en jupon brode de ſoie; & fi notre 
Sorcier lui - meme ne sy meprenoit , 
teneꝛ · moi pour un faquin. Pendant 

K vj 


2:8 CU Y AES 

toutes ces fadeurs, & quantité de 
miſeres de cette nature, dont le fa- 
vori flattoit la vanité de la bonne 
Dame, le Poete- Sidney, un crayon 
2 la main, achevoit de meitte au 
net le porttait de la belle Roſe- 
monde. Des qu'il y eut mis la der- 
niere main, ill eut ordre d'en faire 
la lecture, & voici pay © ou 1] com- 


a 


menga: 


[ovart: ; 
Allons mes vers! 8 , | 
| Paiſque ma Reine me l'ordonne ; 
Er du plus beau de nos crayons , 
: Tracons & Tait & la perſonne | 
D'un objet dont l'clat de mille feux 
_* rayonne, 
Et qui du Dieu des yers merite les chan- 
ſons. 
Loin d'ici, flatteuſe impoſture, 
De fictions, de faux brillans, 
Dont on embellit la peinture, 


D'HAMILTON 229 
Quand les objets ſont indigens! 
Pour mettre a fin mon aventure, 
D'une main , & fidelle & ſure, 

Peignons Voriginal ſans fard & fans 
encens: 
Il ſuffira des ornemens 
Que fournit Faimable nature. 
Il fant, en tragant la beauté 
De la divine Roſemonde, 
Dans le plus beau portrait du monde, 
N' employer que la verite. 


Voilaà parler en honnète- homme, 

& qui, pour un faiſeur de vers & 

de romans, ſemble avoir quelque 

conſcience. Voici comme il pour- 

ſuit dans le detail des charmes qu'il 
decrit: 


De graces & d'attraits, un brillant aſ- 
ſemblage | 
Accompagnoit mille agtẽ mens, 
Inſeparables des beaux ans, 
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De la jeuneſſe heureux partage! 
Tour plaifoit dans fon beau viſage; 


De Flore les trefors naiſſans I 
V paroiſſoient en ttalage , c 
Mais purs, naturels, innocens, C 


Et tels qu'on les voir au printems , 
Quand Zephire les ſeche, Suri un 
prompt orage. 
Sa bouche couronnoit 1' ouvrage : 
Elle Eroit faite pour ſes dents, © © 


Heureux ! parmi tous les vivans, D 
Qui jouiroit de Vavantage , - - 
Apres mille & mille rourmens, C 


D'y pouvoir offrir ſon hommage ! 
Ses yeux n'&toient pas des plus grands; 

Mais, ciel ! quel èteit le langage B 
De leur traits vifs & ſeduiſans! 
Puiſque par leurs regards, les plus indif- 

ferens, 
Tuſques au fond du ccur, ils S'orvroient 
un paſſage ! 
Rien toit fi beau que ſon neʒ: ce 
D'Hebè c toit le nez celeſte; 0 
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Er ſes deux pieds Eroient tournẽs, 
De maniere que pour le reſte 
De ces attraits toujours moins nus que 
devinés, 
On n'avoit pas beſoin d'un autre mani- 
ſeſte. 
Sa taille avoit de ces appas 
Qu'on ſent, mais qu'on n'exprime 
pas. 
La nobleſſe en étoit ſupreme. 
Dans toute ſa figure, & juſques dans ſes 
pas, | | 
C*ctoit un certain air digne du diademe ; 
Mais c'eroit de ces airs qu'on aime, 
Et qu'on aime juſqu'au trepas 3 
Bref, a l'examiner du haut juſques au bas, 
Belle Daphne, c toit vous-mt me 
Qu'on peignoit ſur ce cane vas. 


Du moins en aurois- je jure , tant 
la deſcription vous convient, ex- 
ceptè pourtant la gorge qu'on a 
oablice ; & certainement , ſi Von 


232 TvyRrszs 

prenoit la liberté de vous copier, 
ce ne ſeroit pas un article à ſup- 
primer. Certaine forme , certain 
eclat, & certaine ſituation dont la 
nature a douè le peu que vous en 
laiſſez voir, offriroient d'afſezagrea- 
bles idees a mettre en proſe ou en 
vers, ſans la moindre exageration, 
pour rendre la choſe plus touchante. 


Je ne ſuis guere plus content de ce 


qu'il dit de la bouche de ſon origi- 
nal. On diroit que c'eſt celle de quel 
que Sybille, tant il craint d'y tou- 
cher ! Il eſt bien vrai que dire qu'el- 
leeſt faite pour aſſortir les plus belles 
dents du monde, c'eſt quelque cho- 
ſe : mais ce n'ctoit pas aſlez : & Sil 
avoit eu connoiſſance de la vorre , 
il auroit depeint en vers auſſi gra- 
cieux, vos levres fraiches & ver- 


ME A F 


DHAMILTON 233 
meilles; il auroit dit quꝰ autour de 
ces levres , quand il vous plair de 
ſourire, le ciel à place certains agre- 
mens qu'il oublie , ou qu'il ne ſe 
donne pas la peine de placer autout 
des autres. a 

Revenons à notre galerie. On y 
deliberoir ſur le choix de Pappa- 
rition qui devoit ſucceder à celle de 
Roſemonde. L'Enchanteur fur d'a- 
vis de ne plus ſortir d'Angleterre 
pour chercher des beaures de repu- 
tation, & propoſa cette celebre 
Comteſſe de Salisbery, qui avoit 
donne lieu a l'inſtitution de l Ordre 
de la Jarretière, comme une certaine 
Beauté flamande avoit ere cauſe 
de l'invention de celui de la Toi- 
ſon d'Or. On trouva la propoſition 
bien imaginee : mais la Reine dit 


— 
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qu' avant toutes choſes , elle vou- 
loit voir encore une fois ſa chere 
-Roſemonde : le Docteur sen de- 
fendit fort & ferme, en diſant 
que la choſe n etoit guere ptatica- 
ble dans l'ordre des conjurations, 
outre que la retrogradation des 
phantòmes irritoit les puiſſances 
ſoumiſes à ſes premiers enchante- 
mens. Mais il eut beau dite, on 
erut qu'il ne faiſoit ces fagons que 
pour ſe faire valoir, & la Neine lui 
parla d'un ton fi ſerieux, qu'il fut 
oblige de sy rendre. Il aſfura ponr- 
tant que ſi Roſemonde faiſoit tant 
que de revenir, ce ne ſeroit ni par 
on elle toit entree , ni par ol elle 
etoit ſortie la premiere fois, & que 
chacun prit garde à ſoi, car il ne 


Fepondoit plus de rien. La Reine, 
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comme on a dit, ne ſcavoit ce que 
c'etoit que la peur, & nos deux 
Meſſieurs Etotent un peu aguerris 
ſur les apparitions. Ainſi les paro- 
les du Docteur ne leur cauſerent 
pas grande Emotion : cependant il 
avoit commence. Jamais conjura- 
tion ne lui avoit donné tant de 
peine; car apres avoir marmoté 
quelque tems en faifant des gri- 
maces & des contorhons qui n'e- 
toient ni belles, ni honneres , il 
mit ſon livre à terre, au milieu 
de la galerie, en fit trois fois le 
tour a cloche · pied; enſuite de quoi, 
il fit Parbre fourchu contre la mu- 
raille, la tète en bas, & les jambes 
en haut: mais voyant que rien ne 
paroiſſoit, il eut recours au der- 
nier, & au plus puillant de ſes 
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pteſtiges, & ce fut de faire trois 
ſauts en arriere , le petit doigt de la 
main droite dans Toreille gauche, 
& de ſe donner trois claques ſur les 
feſſes, en criant trois fois, Roſemon- 
de, à pleine tète. A la derniere de 
ces claques magiques, un vent ſou- 
dain ouvrit avec impètuoſité la fe- 
nerre d'une grand croiſce par ol la 
charmante Roſemonde mit pied a 
terre au milieu de la galerie, com- 
me ſi elle ne fur deſcendue que 
d'une berline. Le Docteur etoit 
tout en eau; & pendant qu'il s eſ- 
ſuyoit, la Reine qui la trouva in- 
comparablement plus aimable qu'a 
ſon premier voyage, laiſſa, pour le 
coup, endormir ſa prudence ordi- 
naire par un tranſport d' empreſſe- 
ment, & ſortit de ſon cercle, les 


D HAMILTON. 237 
bras ouverts, auſh erourdiment 
qu'auroit pu faire la Dame a la 
piece jaune, en $ecriant : ah, ma 
chere Roſemonde ! Des qu'elle eur 
lache la parole, un violent &clat 
de tonnerre Ebranla tout le palais; 
une vapeur épaiſſe & noire em- 
plit la galerie, & pluſieurs petits 
eclairs nouveaux-nes ſerpentoient 
à droite & à gauche autour de leurs 
oreilles, & faiſoient tranſir les 
ſpectateurs. L'obſcurite stant en- 
fin diſſipee petit- a- petit, on vit le 
Magicien Fauſtus, les quatre fers en 
l'air, ecumant comme un ſanglier, 
ſon bonnet d'un core , ſa baguette 
de autre, & ſon alcoran-magique 
entre les jambes : perſonne , dans 
cette aventure, n'en fut quitte pour 
la peur, 
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Les Eclairs redoubloient avec vi- 
vacite ; le Comte d Eſſex en avoir 
perdu le ſoutcil droit, Sidney la 
mouſtache gauche. On ne (gait sil 
en couta quelque chole a la Reine 
mais notre Auteur dit dans ſes me- 
moires , que la fraize de Sa Majeſté 
ſentoir le ſouffre, & le bas de ſon 
vertugadin, le riſſolè, que c toit 
une pitiè d'en approcher. Vous 
jugez bien, charmante Daphne , 
qu'apres une telle deroute parmi 
nos curieux, le deſir de voir la Com 
teſſe de Salisbeti, fut remis à un au- 
tre jour; je ne trouve pas meme 
dans les memoires du Chevalier 
Sidney, qu'il en ait jamais ere queſ- 
tion depuis. 
Je me flatte de mon core , que 


cette longue rapſodie vous aura 


——. a. + an 
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tellement excedee , que vous ne 
vous aviſerez plus de me prier 
de mon dèshon neur, en m'obli- 
geant à retomber dans ces ſortes 
de recits : 


Ainſi chantoit par nos vallons , 
Par nos bois, & par nos prairies, 
Ou bien ſur les rives fleuries 

De quelqu'onde des environs , 

Un certain berger ſans moutons , 
S'occupant de ſes reveries 3 

Ou decrivane dans ſes chanſons , 
Sans y meler de flatreries , 
De vrais appas ſous de faux noms. 
Mais c'en eſt fait ! & ce langage , 
Dont il ſur par fois enchanter 
Quelques bergeres du village, 
Du tems qu'il aimoit a chanter , 
Ne lui paroit qu'un fot ramage , 
Qui n'a plus de quoi le tenter, 
Adieu, dit-il,, cłlebre. rive, 


246 Turns: 
Ou tant de fois, meschalumeaux , 
; : Accompagnoient ma voix plaintiye , 
Lorſque je racontois mes maurx 
Au cours de votre eau fugitive} 
Adieu vous dis, célebre rive! 
Je vous conſacre mes pipeaux. 


LA 
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LA VOLUPTE, 
DIALOGUE. © 
PAUSANIAS, ASON AML 


Ls jeunes gens firent hier le ſa- 
crifice ordinaire a Mercure, & en 
verite, il eſt difficile de rien voir de 
plus aimable que la jeuneſſe d'A- 
thenes. Apres que la ceremonie fur 
achevee, comme il faiſoit beau, la 
plupart ſortirent de la ville pour aller 
ſe divertir a la campagne, & jouir 
du loiſir que la fere leur donne. Ils 
avoient encore ſur la tete leurs cou- 
ronnes de fleurs qu ils garderent 
tout le jour, & ils s'amuſoient 2 


differens exercices, le long des bords 
Tome VII. L 
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d'lliſſus. Les plus grands s'&toient 
fait amener des chevaux pour les 
monter dans la plaine, & ſignaler 
leur adreſſe devant les plus jeunes: 
les autres les regardoient faire, ou 
$'occupolent de jeux convenables 
à leur age. Les Amants ( car vous 
ſcavez ce que nos loix permettent) 
ne manquerent pas de s trouver; 


& moi, ſans ètre Amant, je m'y trou- c 
vai auſſi, je ne ſais pourquoi. Aga. te 
thon artiva, plus beau que le jour, le 
& fait d'une ſorte à donner de La- pl 
mour aux plus inſenſibles. Il &toit ce 
ſuivi d'un grand nombre de gens, & 
qui rous me parurent touches de qt 
ſa beauté: ce qu'il etoir aiſe de & 
juger a leurs manieres. Les uns ne de 
parloient point, & demeuroient I & 


comme immobiles, mais avec de D 


Dd HAMILTON. 243 
regards ſi paſlionnes, que l'on voyoir 
bien qu'ils reſſentoient quelque 
choſe de plus encore que les au- 
tres, qui erolent outres dans leurs 
geſtes & dans toutes leurs actions. 
J'ai bien vu des Coribantes; j'ai 
vu des Pretres de Bacchus: mais 
quelle difference de cette ſorte de 
furear a celle que Pamour inſpire! 
ceux- là ont I'eil farouche , la voix 
terrible, les cheveux heriſſes : mais 
le Dieu qui fait aimer, ne rend que 
plus aimable; il donne aux yeux, 
comme aux cœurs, de la vivacité 
& de la tendreſſe: le ſon de-la voix, 
quand il le regle, devient touchant, 
& les ſentimens de Pame repan- 
dent ſur toutes les actions une grace 
& une douceur que toute autre 


Divinitè ne ſauroit inſpirer. Tous 
L ij 


4 


244 Co vnESs 
les yeux étoient fixes ſur ce jeune 
homme, & je ne ſais ſi je ne puis 
point le comparer a PHelene d' Ho- 
mere, dont les charmes ſe firent 
ſentir a Priam meme. Je le ſuivis 
comme les autres, parmi leſquels 
il y en avoir de beaucoup plus 
vieux que moi, Quand je fus aſlez 
pres de lui pour eEcouter ce qu'il 
diſoit , j'entendis que quelques 
jeunes-gens qui ſembloient plus 
ſerieux que les autres, le priotent 
de leur redire un entretien qu'il 
| avoit eu avec Aſpaſie, ſur la vo- 
luptè, & dont il leur avoit ſouvent 
parlé. Il le refuſa quelque temps, 
les remettant à une autre fois, & 
il ajouta, en ſouriant, qu'il ne les 
croyoit pas occupes de choſes (i 
important es. Il cedaenfin, & toute 
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cette troupe stant miſe autour de 
lui, il leut dit avec cet agrement qui 
lui eſt ſi natutel: 

Je voudrois bien, mes amis, 
ſatisfaire votre curioſitè: mais je 
ſens que je ne le puis faire qu'im- 
parfairement. Il me faudroit du 
temps pour me rappeller l'entre- 
tien d'Aſpaſie , & vous me prenez 
an depourvu, Mais vous le voulez, 
& ſouvenez vous que je vous obeis. 
Vous ſcavez la part qu'Aſpaſie a 
dans notre gouvernement, par Ta- 
mour qu'elle a ſcu inſpirer a Peri- 
cles : vous ſcavez auſſi que la reputa- 
tion de ſon mèrite & de ſon eſ- 
prit a attire chez elle les plus 
grands Philoſophes, & entrautres 
Anaxagore ; & Socrate qui ne dit 
rien ſerieuſement, aſlure neanmoins 

L uj 
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qu'elle lui a enſeigne la Rerhorique. 
Ne vous étonnez point apres cela 
fi ſes diſcours repondent a ſes con- 
noiſſances, & $'1ls ſont au-deſſus des 
diſcours que tiennent ordinaire- 
ment les femmes, Un jour donc 
que j etois demeure ſeul avec elle, 
& que je lui parlois de la volupté, 
parce qu elle ne peut qu'en reveil- 
ler les idèes, & parce que j ai appris 
de Socrate, qu'il faut parler à cha- 
cun des choſes ou il excelle: la plu- 
part des hommes, me dit-elle, 
ſont debauches, ſans erre volup- 
ruenx : & comment, lui dis je! 
la volupte eſt donc dificrente de 
la dèbauche? Comme le blanc Veſt 
du noir, me dit-elle, & je vous 
crois fort voluptueux, ſans vous 
croire debauche. Je vous ptie, lui 
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dis-je, apprenez moi 4 me con- 
* noirre , & ce que c' eſt que la voluptè 
par oppoſition a la debauche , afin 
que quand Soctate viendta, avec ſes 
queſtions , me prouver que je ne me 
connois pas mot-meme , j'aie des 
armes pour me defendie, & que 
je puiſſe lui faite voir que vous 
avez eu plus d'un diſciple. Aſpaſie 
ne put s empècher de ſourire , & 
teprenant la converſation , me dit: 
La nature a mis dans toutes les 
choſes qui ont vie un certain defir 
d'etre heuteux, & cCeſt cette incli- 
nation qui porte chaque animal 
a cher. her le plaiſir qui lui con- 
vient. L'homme qui participe de 
Teſſence divine, & pour qui, dit- 
on, Promerhee a derobe le feu du 
Ciel, fait ſeul goùter le plaiſir pat 
Liv 
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Feſprit & avec reflexion; & c'eſt 
ce gout de l'eſprit, c'eſt cette re- 
flexion qui diſtingue la volupté 
_ davec la debauche. L'homme par- 
fait eſt voluptucur : : mais celui qui, 
livre a ſon temperament, ne differe 
des bètes que par la figure, n'a de 
plaifirs que ceux de la débauche, 
& la debauche n'eſt autre choſe 
qu'un emportement qui vient tout 
entier de impreſſion des ſens ; 
la raiſon qui nous eſt donnèe pour 
nous diſtinguet des autres animaux, 
n'y a aucune part: car la raiſon 
a ſa moleſſe, & ſait ſe plier aux 
choſes qui conviennent à la na- 
ture d'une ame bien nee, & qui 
ne tient au corps que par des liens 
foibles & delicars. A parler juſte, il 
n'y a d'aimable que ces caractères; 


—— 
— Y 


— 2 


. oo. , a es mf. £Ac. 


D HAMILTON, 249 
les autres ſont durs & ſans nulle 
inclination pour la vertu ni pour 
la politeſſe : auſſi n'ont-11s jamais 
de vrais plaiſirs. Mais oſerois-je, 
Agathon, parler de choſes encore 
plus relevees , & oſerois-je les dire 
devant vous ? je crains bien de 
m'oublier : mais on me pardonnera 
de m'oublier avec Agathon. Vous 
connoillez Anaxagore. Il Etoit ici 
comme nous voila: la plupart des 
jeunes-gens étoient a Parmee, & 
ma chambre weroit remplie que 
de Philoſophes. La converſation ſe 
tourna ſur les choſes ſerieuſes , & 
Anaxagore, prenant la parole, ſe 
mit a dogmatiſer ainſi, peut-erre, 
contre ſon ſentiment. Avant le 
commencement du monde ( il 
prenoit la choſe de loin ) les élé- 

LV 
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mens étoient meles , & la matière 
formoir ce que les ancien Poëtes 
ont appele chaos: alors la volupté 
ou Amour y mit une chaleur qui 
n'eſt jamais ſans mouvement ; & 
du monvement , diſvit-1i] , vint 
Fordre & l'arrangement de Puni- 
vers, chaque partie de la matière 
s'uniſſant à celle qui lui conve- 
noit, & demeutant dans Fequilibre 
avec les corps voilins ſelon la gran- 


deur de ſon volume (car jen ai 


retenu les termes ). L'homme, com] 
me le plus accompli des ètres, eut 
plus de part à ce feu univerſel, qui, 
dans chaque corps en particulier, 
comme dans toute la maſſe de la 
matière, eſt le principe de la vie 
& du mouve nent. Celui qui en 
eut davantage, fut auſſi plus par- 
fait, & recur, avec le feu, plus d'in- 
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clination à la volupté. Je me mèlai 
dans la converſation en perſonne 
capable: & vraiment, lui dis je, je 
vous ſais bon gre d'admettre le feu 
pour principe de toutes choſes; 
auſſi bien je rai jamais rien com- 
pris a ceux qui tiennent pour l'eau, 
& je nai jamais aimè le commen- 
cement d'une des odes de Pindare. 
En effet, ajoutai je, ſans parler 
des arts, les agremens , les ma- 
nieres , la vivacite, tout cela ſeroit 
bien loin , s'il n'y avoir que de l'eau 
au monde; & je ſais ſare , me dit- 
elle, que l'eau ne vous cur jamais 
inſpire cette belle Tragedie que 
vous lies dernièrement ici, & qui 
fait que depuis ce tems la, on ne 
parle que de la Fleur d' A gathon. 

J'erois 6, charmè, fi occupe de 
L vj 
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ſon diſcours, que ſans trop ré- 
pondre a ſes flatteries: mais Aſ- 
paſie, lui dis- je en Vinterrom- 


ant, n'al-je pas oui dire a Socrate 
5 | 


que la volupte etoit Vamorce de 
tous les maux, parce que les hom- 
mes $'y laiſſent prendre com me les 
poiſſons à Pappar de l'hamegon? Il 
eſt vrai, me repondit-e}le , que 
cette inclination qui nous porte 
tous au plaiſir, a beſoin de la Phi- 
loſophie pour ètre reglèe, & c'eſt 
a quoi l'on connoit les honnètes- 
gens, qui, par une attention exacte, 
reglent toutes les actions de leur 
vie, & ſavent toujouts ce qu'ils 
font. Au contraire, les autres, er- 
rant a Paventure, & ſans nul autre 
guide que [impreſſion de leur tem- 
pErament, ſe laiſſent toujours tyran- 
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niſer par quelque paſſion brutale. 
Ceſt la maniere d'uſer des plaiſirs, 
qui fait la volupte ou la debau- 
che. La volupte , repris- je, ſera 
donc Part d'uſer des plaiſirs avec 
delicateſle , & de les goiter avec 
ſentiment? Mais donnez- moi quel- 
que exemple de cela, afin que, ne 
doutant plus du principe, je ſache 
en tirer les conſequences. Je le 
veux bien, repondir Aſpaſie; & 
ou le prendrons- nous, que dans 
ramour, celui de tous les plaiſits, 
le plus capable de delicateſſe & de 
groſſieretè? Quiconque ſe livre 4 
amour par une inclination qui ne 
porte pas ſur un goũt fin & ſur 
des ſentimens exquis, n'eſt point un 
homme volnptueux : c'eſt un de- 
bauche, Mais celui qui aime les 


a 
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qualités de Fame, plus que celles 
du corps, qui tichea s' unir, au- 
tant qu'il eſt poſſible, par un com- 


merce vertuenx de ſentimens & 


d'eſprit, qui, ſuivant une ſine ga- 
lanterie, ne cherche qu'à partager 
un beau corps avec une ame ſi 
parfaite, celut-la pert paſſer pour 
avoir le vrai gout de la volupté. 
Ce gour adoucit la raiſon plutôt 
qu'il ne Vaffoiblit, & conſerve la 
dignite de la nature de Phomme. 
Je yois bien preſentement , lui 
dis- je, qu'il ne faut pas &couter 
nos ſages, qui condamnent indiffé- 
remment toute volupre. J'oſe dire, 


me répondit- lle, qu'ils n'en ont 


pas une idée aſſez diſtincte, & 
qu'ils la confondent avec la de- 


bauche: car la verue n'eſt elle pas, 
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en quelque ſorte, la volupte de 
Fentendement ? La poëſie, la mu- 
ſique, la peinture, Veloquence, 
la ſculpture, ne font elles pas tous 
les plaifirs de l' imagination? Il en 
eſt de meme des vins exquis , des 
mets delicieux , & de tout ce qui 
peut flatter le gout, ſans alrerer le 
temperament. Pourvu que la rai- 
ſon conſerve ſon empire, tout eſt 
permis, & l'homme ne ceſſant 
point d'e:re homme, action eſt 
juſte & louable, puiſque le vice 
n'eſt que dans le dereglement. 
Mais voila bien de la philoſophie, 
& je ne comprends pas pourquoi 
je ſais tout cela. Il eſt vrai que ce 
ſont les galanteries dont Socrate 
m'entretient ; mais finiſſons. II n'y 


a donc plus de fondement dans. 
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cette guerre naturelle qu'ils. ont 
imaginee entre la raiſon & les paſ- 
ſions : elle doit plutor les regler 
que les combattre, & moins tra- 
vailler au deſſein chimerique de 


les deraciner de nous-memes, qu'a 


les aſſaiſonner par le gotit de Feſ- 
prit & par le ſentiment du cœur. 
On peut- tre Philoſophe, & ſacri- 
fier aux Graces; & ces Dceſles, ſans 
qui l'amour memene ſauroir plaire, 
ne peuvent-elles pas s accorder 
avec la ſageſſe? J'ai toujours trouvè 
que cette inclination pour les cho- 
ſes aimables , adou cit les mœurs, 
donne de la politeſſe & de l'hon- 
nerere , & prepare à la vertu, la- 


quelle, ainſi que l'amour, ne ſau- 


roit ètre que dans un naturel ſen- 
fible & tendre. Voila, mes amis, 
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quel fur le diſcours d'Aſpaſie: elle 
me perſuada. Depuis ce jour , je 
ne ſuis plus de Vavis de ces Phi- 
loſophes qui ſoutiennent que la 
debauche & la volupte ne difle- 
rent que du nom: mais ils nous 
ailment trop, & quittent trop ſou- 
vent leur retraite pour nous; & 
quelque choſes qu'ils diſent, leurs 
actions me font croire que dans 
le fond, ils ne font pas éloignés 
du ſentiment d' Aſpaſie. 
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a Monſieur de Dangeau, 


. Gaſcons rimans au bord de 
la Gyronde , 
Vous doivent un remerciment , 
Pour Vecrit le plus obligeant 
Et le plus gracieux du monde, 
Dans lequel il vous plut leur faire un 
compliment. 
Mais en vain leur reconnoiſſancęe, 
Pour ce remerciment , voulut ſe mettre 
en train: 
Le Dieu des vers, choque de leur imper- 
tinence, 
Leur dit: d'on vous vient le deſſein 
D'ecrire a l'homme de la France, 
De qui le goũi eſt le plus fin; 
A qui les ſœurs ont mis en main 
De vos Ouvrages la balance, 
Et qui ſeul a la confiance 


D HAMILTON, 259 
Des ſecrets de mon art divin ? 
Demeurez donc dans le ſilence, 
Er pour remerciment , allez, un beau 
matin, 
Lui faire, a ſon lever, chacun la r&y6- 


rencèe. | 
Dans les lieux de (a reſidence, 


Vous ne verrez poinr le chagrin , 
Ni linſolente mëdiſance: 

La policeſſe & l'legance 

Vous en montreront le chemin: 
Allez ! partez en diligence. 


Vous jugez bien, Monſieur, que 
les deux Gaſcons ſe le tinrent pour 
dit: mais comme des gens erablis 
depuis long-tems dans ['infolence 
dune retraite paiſible, ont de la 
peine a prendre leur parti, lorſqu'il 
eſt queſtion d'en ſortir, ils n'ont 
jamais pu ſe mettre en chemin avant 
les feres de Paques z & comme ils 
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viennent par le coche, ils m'ont 
adrefle cet écrit, avec une copie de 
la lettre qu'ils Ecrivent au Duc de 
Ber wick. En attendant l'honneur de 
vous rendre leurs devoirs , trouvez 
bon que je m'aquitte de cette com- 
miſſion par Madame la Marechale 
de Berwick , & que je prenne cetre 
occalion pour vous aſſuret que per- 
ſoane n'eſt plus veritablement, 


M ONSIEUR, 


Votre tres - humble 
& rres- obtiſſant 


: {eryiteur, 
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A ſaint Germain, le 9 Mai 1707, 


Vow venez de gagner une ba- 
taille complette & glorieuſe dans 
toutes ſes circonſtances. Vous avez 
rendu quelque ſervice, par cette vice 
toire, a la Couronne d' Eſpagne. 
Vous n'avez pas mal fait votre cour 
au Roi, votre Maitre, a Verſailles, 
& le Roi, votre Souverain, en pa- 
roit preſque auſſi content ici, que 
fi vous l'aviez gagnee aux portes 
de Londres pour ſon rerabliſſe- 
ment. Je ne ſcai comment vous 
vous trouvez de tout cela: mais, 
pour moi, je vous en fais de bon 
cœur mon compliment. Il eſt vrai 
que vous vous portez bien, & que 


n 
— 
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dans une mel&e ou vous avez eu le 
plaiſir de vous fourrer bien avant, 
vous n'avez pu vous faire donner 
quelque balafre au milieu du viſa- 
ge, ou quelque inciſion ctuciale 
au haut de la tète, & ce neſt pas 
contentement pour un homme avi- 
de de gloire. Je vous conſeille pour- 
tant de ne vous en point chagri- 
ner, & de prendre le tout en pa- 
tience. J'avois cru, lorſque vous 
vous fites naturaliſer en France, que 
c'etoit pour mettre a couvert les 
biens immenſes que vous polledez 
en ce pays- ici, en cas d'accident: 
mais je vols bien que ce netolt 
que pour pouvoir exterminer ſans 
ſcrupule tour autant d'Anglois de 
la Princefle Anne, qui ſe trou- 
- volent en votre chemin; & c'elt 
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fort bien fait à vous. Cependant, fi 
je navois peur de vous mortifier, 
je vous dirols que, quoiqu'on parle 
beaucoup de vous ici, on ne laiſſe pas 
de parler allez diverſement de vo- 
tre conduite: les uns diſent que 
vous ètes trop inſolent, & que 
vous faites trop l entendu a Fegard 
des ennemis; & les autres aſſurent 
que vous ne vous faites pas aſſez 
valoir aupres de ceux qui vous veu- 
lent du bien, & qui vous en peu- 
vent faire. Quoiqu'il n'y ait pas 
grand mal à tout cela, examinons 
un peu vos actions depuis que vous 
eres dans le ſervice, pour voir fi 
on vous accuſe avec raiſon : 


L'orſqu'a Nervinde on combattit, 
Et que I'Angleterre alatmée, 
Eut appris par la renommee , 
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La diſgrace qu'elle y ſoufftit, 
Tout ſon Parlement en palit: 
Mais votre Excellence animée 
Par les dangers & par le bruit, 
Par les canons, & leur fumee, 
Mais plus que tout cela, charm&e 
De voir leur Orange interdit, 
Se mit en tete, à ce qu'on dit, 
De prendre toute ſon armee : 
Mais ce fut elle qui vous ptit. 


Voili le premier chef d accuſa- 
tion qu'on avance contre vous. Il 
eſt vrai que ſi vous aviez ere ſuivi 
dans cette action temeraire , peut- 
etre que cette grande journée eut 
ere beaucoup ſplus ſanglante pour 
les ennemis, & beaucoup moins 
pour nous. Que ne dit- on point de 

ce que vous aviez mene les Por- 
tugais fi gaillardement dans votre 
premiere campagne en Eſpagne, & 


de 
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de ce que vous aviez pouſſè Meſ- 
ſieurs leurs Allies fi loin , qu'on fut 
contraintde vous rappeller, de peut 
qu'il ne reſtat plus rien a faite en 
ce pays- là pour les autres? Jai eu 
beau leur dire qu'au moins, depuis 
votte retour, vous n'avez point fait 
de faute, & qu'il me paroiſſoit 
que vous aviez rendu bon compte, 
depuis votre arrivee en Languedoc, 
de tous les Fanatiques des Cevènes, 
ſans compter la harangue que vous 
avez faite en manteau noir, & en 
colet uni, pour le ſervice du Roi, 
à votre reception, en qualire de Pre- 
ſident au Parlement de Montpellier; 
ils n'ont pu diſconvenir de cela: 
mais ils ont traitè d' extravagance 
la confiance avec laquelle, pour 
obtir aux ordres du Roi, vous avez 
Tome VII. M 
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attaquè & pris une place qu'on 
jugeoit imprenable, & ils ont fort 
deſapprouve la duteté avec la- 
quelle vous avez fait tuer 4 vos 
cores deux Ingenieurs qui ſe ſeroient 
bien palles du ſoin que vous aviez 
de les animer par votre exem- 
ple. Ils diſent bien autre cho- 
ſe de la campagne que vous avez 
faite en Eſpagne avant celle · ci: 
car, outre qu'elle a ere de pres d'un 
an, au lieu qu'on n'y reſtoit autre- 
fois que fix leimaines de une, ils 
diſent que vous avez abſolument 
contrevenu aux loix de la guerre, 
d' autant que sil eſt permis de faire 
pendre le Commandant d'un Cha- 
teau, qui, avec cent ou cinquante 
hommes, aura arrete une grande 
armee „ & fait tirer le canon avant 
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que de ſe rendre, à plus forte rai- 
ſon meriteriez'- vous d' tre rout 
pour navoir jamais quitté de vue 
une armé'e de trente- cinq mille 
hommes, d'en avoir retarde la mar- 
che, & de [avoir penſe deſoler 
avec trols on quatre mille chevaux 
ou Dragons que vous aviez. Pour 
moi, je trouve qu'ils ont raiſon , 
quand ce ne ſeroit que par l'alar- 
me que vous avez donnee à tous 
vos amis pour vous: car on aſſu- 
roith poſitivement, non- ſeulement 
que vous étiez en danger, mais 
que vous Etiez perdu, que moi qui 
vous connois, & qui ſcais le pen 
d'empreſſement que vous avez de 
mettre votre perſonne en ſuretè, 
j ai fair dire, je ne ſęai combien de 
Meſſes pour le repos de votre ame, 

M ij 
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dont vous me rendrez Pargent , 
quand il vous plaira. 

Enfin, apres toutes ces erreurs, on 
vous ſoupgonne d'avoir eu beau- 
coup de part au retour du Roi 
& de la Reine d'Eſpagne dans leur 
Ville capitale, & d'avoir contribue 
de quelque choſe au retabliſſement 
de leurs affaires, ſans vous en hauſ- 
ſet, ni vous en baiſſer. Je ne ſcat 
ſi c'eſt le defintereſſement ou Phu- 
milics qu'on vous reproche dans 
tout ce procede : mais je ſcai bien 
que ſi c'eroit à recommencer, vous 
nen auriez point d'autre, 

Je voudrois bien pouvoir vous 
mander ce qu'on dit de vous ſut 
cette victoire memorable que les 
armes du Roi viennent de rem- 
porter: mais cela eſt trop grand 
& trop Cleve pour la proſe, 
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Il faudroit prendre la trompette 
Dont on ctlebre les travaux 
Des demi-Dieux & des HEtos ; 
Une victoire {i complette 
Eſt digne des tons les plus hauts. 
Pour nous , qui dans cette retraite g 
Soit ſur le bord de nos ruiſſeaux, 
Soit dans nos bois, ou ſur Iherbette j 
N'avons, pour rèpondte aux Oiſeaux, 
Que les fredons de la muſette, 
Et qui, ſur d humbles chalumeaux , 
Chantons pour Iris, ou Nanette, 
En menant paitre nos troupeaux, 
Nous remettons à la gazette, 
Le derail Eclatant de vos exploits nous 
veaux. Ga 
Notre mule frivole , & quelque peu co- 

quette, |= 

Dans Iindolence & le repos, - 
N'aſpire qu'a la chanſonnette, 
Et notre veine n'eſt pas faite | 
Pour le ſublime & les grands mots. 


MI | 
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RE PONS E 


De Monfieur de Dangeau, 


1 L n'y a rien de plus joli que votre 
Lettre au Milord ; & jen ſerois ja- 
loux, fi j'avois les talens que me 
donnent vos Gaſcons. Mais en vé- 
rire\, Monſieur, je ne mérite point 
leurs louanges , & je vois votre 
gloire ſans envie : car je ne ſuis 
point a portee d' entrer en concur - 
rence avec les Maitres de Fart 
en vers & en proſe: | 


A nos meilleurs Auteurs vous donnez 
tablature , | 
Et vous refſuſcitez Sarazin & Voiture, 
Quand ils chantsient les faits du Prince 
de Conde. ; 
'Y 474 
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De ce fameux Heros , Berwick à l'en- 
colure, | 
La demarche, & le procede :; 
Le Portugal intimidé, þ 
Qui connoit déja ſon allure , 
Sera bientor perſuade 
Que l'on va punir ſon parjure, 
Ce pronoſtic , je crois, n'eſt pas trop 
hazards : 
Almar ga m'eſt un sür augure, 


Qu ainſi le ciel Va decide. 


Le comble du bonheur de Mon- 
ſieut le Marechal , c'eſt d'avoir un 
ami comme vous, qui ſcait, en ba- 
dinant, & en le grondant, lui don- 
ner des louanges ſi fines & ſi ex- 
quiſes. Elles ont ere du gour de 
tous les honnètes- gens qui ſont à 
Marly. Je vous ſuis ſenſiblement 
oblige de m'avoir envoye cette 
charmante Lettre, & par la digne 


ce ut 
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epouſe du vainqueur. Tout com- 
merce avec vous, Monſieur, & 
avec vos Gaſcons, me fera tou- 


jours beaucoup d' honneur & ds 
plaiſir. | 


FIN. 
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